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Lénine est mort
Une dépêche de Moscou nous ap¬

prend que Lénine est mort, hier, à sept
heures du matin, à la suite d'une pa¬
ralysie des centres respiratoires.
Ici, nous n'avons pas à regretter la

fin du dictateur de Russie. A chaque
fois qu'un des tyrans dont l'autorité
pèse sur la vie des hommes voit sesjours, accidentellement ou naturelle¬
ment., fauchés par la Mort, — nous ne
pouvons que constater : « Un de
moins. »

Cependant il ne s'agit pas là d'un
gouvernant ordinaire. Ce n'est plus
au nom du droit divin, ni au nom des
droits constitutionnels, qu'il imposait
les lois d'un Etat — mais au nom du
Prolétariat. Aussi devons-nous

^ quel¬
que attention à la vie de ce disparu.

*%
Vladimir Ilitch Lénine-Oulianov était

né en 1870, le 10 avril, à Simbirsk.
Le père de Lénine, paysan d'origine,

travaillait dans la région du Volga en
qualité de directeur des écoles popu¬
laires; il était très aimé du personnel
enseignant des villes et des campagnes
de son district.
La mère de Lénine mourut en 1913.

Alexandre III avait fait exécuter son
fils aîné, Alexandre Ouiianov. Elle
avait, dès ce moment, voué toute sa
tendresse à Vladimir Ilitch.
Emigré, exilé, persécuté par le gou¬

vernement tsariste, Lénine ne s'arra¬
chait aux études que pour se rendre en
Suède où il allait voir sa mère.
Au sortir du gymnase il entra à la

Faculté de Droit de l'Université de
Kazan. Les Universités des capitales
lui étaient fermées, comme au frère
d'un terroriste exécuté. Au bout d'un
mois il était exclu de l'Université pour
sa participation au mouvement révo¬
lutionnaire dans les. écoles. Cependant
il put terminer plus tard ses études, et
exerça pendant quelques jouirs la pro¬
fession d'avocat.
Au dire même de Zinoviev, dans sa

brochure sur Lénine, Vladimir Ilitch
conservait encore des attaches avec les
anciens révolutionnaires populistes
(narodniki) dont son frère fut un des
membres les plus actifs. Lénine con¬
servait un© grande admiration pour des
militants, tels que Zéliabov et Sophie
Pérovskaïa qui s'armaient de la bombe
et du revolver contre le tsar, au début
des années .de 80. Il aimait tout parti¬
culièrement la figure de Stéfane Khal-
tourine, le militant ouvrier qui fit sau¬
ter le Palais d'Hiver et leva, au nom
de la classe ouvrière, l'étendard de la
révolte contre le tsarisme.
Avec Babouchkine, il organisa les

premiers groupes ouvriers, conduisit
les premières grèves et prit part à l'or¬
ganisation de Ylskra (l Etincelle), Ba¬
bouchkine fut fusillé en Sibérie, sur
l'ordre du général Rennenkampf.
C'est à Samara que Lénine fut tou¬

ché par les idées marxistes. A cette
époque il n'y avait pas beaucoup de
marxistes à Pétrograd. Cependant Lé¬
nine y crée un premier noyau d'intel¬
lectuels marxistes. 11 commence à
combattre les populistes dans la per¬
sonne du vieux leader N.-K. Mikhaï-
lovsky. Sous le pseudonyme d'Iline il
décrit une remarquable série d'articles
fd'économie sociale qui sont un pavé
dans la mare aux grenouilles des dé¬
mocrates.
A Pétrograd, Lénine, avec quelques

autres militants marxistes, crée l'Union
de combat pour l'Emancipation de la
Classe ouvrière, qui lui confie la con¬
duite des premières grèves. Il publie,
à cette époque, sa première brochure
clandestine, Les Amendes.
Ce fut la période héroïque de sa vie,

le temps où il osait aller contre le cou¬
rant. 11 était alors un novateur, un vrai
révolutionnaire.
A la fin des années 1890, Lénine,

après un long emprisonnement, dut
partir en exil. Il en profite pour tra¬
vailler inteJlectueiLlement. Il écrit de
nombreux ouvrages de sociologie dont:
Les Problèmes des Socflal-Démocrates
russes et Le Développement du Capi¬
talisme en Russie.
Parallèlement à ses luttes contre le

démocratisme populiste, Lénine entre¬
prend le 'combat contre le marxisme
« légal », en tête duquel se trouvaient
Strouvé et Tougan-Baranovsky, qui di¬
saient « Reconnaissons notre manque
de culture, et allons à l'école du capi¬
talisme. » — « Il nous faut, répondait
Lenine, réfléchir à ces paroles. Pourvu
que Strouvé ne finisse pas par aller,
non à l'école du capitalisme, mais à
l'école chez les capitalistes ! » Et il
ajoutait : « Monsieur Strouvé, ne le
sachant peut-être pas vous-même, vous

considérant comme un partisan sincè¬
re du mouvement ouvrier, vous avez,
dans vos nouveautés, beaucoup de
vieilleries bourgeoises, et je les recon¬
nais bien.

« Vous êtes un idéologue bour¬
geois, vous ne tarderez pas à passer
dans le camp de la bourgeoisie et à
rompre avec la classe ouvrière. Vous
êtes coupable, parce que vous consi¬
dérez la classe ouvrière non comme un

but, mais comme un moyen. Elle est
importante pour vous en tant que for¬
ce contre le tsar. Et vous voulez en
tirer parti sans rien lui donner. Souf¬
frez qu'on ne vous le permette pas.
Jusqu'à présent, nous avons lutté con¬
tre le tsar et contre la bourgeoisie;
maintenant, nous créons un nouveau
front. Nous combattrons aussi le
« imarxisme légal». Nous voulons le
marxisme authentique, — révolution¬
naire Et le vôtre, châtré, légal, nous
n'en voulons pas. »
Ainsi s'exprimait Lénine en 1890.

Ainsi nous exprimons-nous, à notre
tour, à l'égard des bolcheviks eux-
mêmes. Justes et fortes paroles que le
Parti Communiste ferait bien de s'ap¬
pliquer, aujourd'hui.

A partir de 1890 Lénine passa plu¬
sieurs annéeis dans l'émigration. En
1901, Lénine entreprend avec Martov
et Potressov l'édition du journal Iskra
(l'Etincelle) où il développa le pro¬
gramme immédiat du mouvement ou¬
vrier et de la révolution russe.
L'Iskra déclara une guerre sans mer¬

ci à ce qu'on appelait « l'économis-
me». Elle batailla contre toute espèce
d'opportunisme.
Quand Lénine eut dit ces vérités aux

politiciens du socialisme, il fut immé¬
diatement accusé de tous les crimes.
Tel jadis Bakounine, tels les anarchis¬
tes d'aujourd'hui, il fut traité de mi¬
santhrope, de fou, d'utopiste, d'agent
provocateur.
La femme de Lénine le soutint de sa

pensée et de son action : Nadiejda
Constantinovna Kronpskaïa-Oulianova
était secrétaire de Ylskra et secrétaire
du Comité d'organisation.
Son opposition à Plékhanqv et aux

mencheviks lui fait abandonner Ylskra
pour fonder le journal bolchoviste Vje-
riod (En avant /)
Au premier' Congrès des bolcheviks,

en 1906, Lénine déclara que « pendant
la prochaine révolution, il ne faudrait
pas s'arrêter dans les chemins de la
république bourgeoise. » Et il dénonça
« la pourriture du parlementarisme
européen. »
Pour répondre à ses arguments,

Axelrod et les officiels du socialisme
faisaient courir le bruit que Lénine était
un second Netchaïev, un arriviste, un
«. traître à la classe ouvrière ».

Cependant cela n'empêcha pas Léni¬
ne d'avoir dans la révolution de 1905
un rôle capital. Il y vécut illégalement,
suivant de très près le mouvement.
Après l'écrasement de la révolution

de 1905, Lénine connut, en exil, des
heures de misère et d'obscurité, à Pa¬
ris surtout où bien souvent, il connut
les stupides privations de la faim. Mais
il ne cessait de travailler inlassable¬
ment. A ceux qui lui parlaient d'action
légale, il répondait : « A quoi te sert
le budget, l'amendement, le projet des
cadets ? Tu es un ouvrier, et la Douma
n'est pas faite pour toi. Va tout sim¬
plement dire à toute la Russie quel¬
que chose sur la vie ouvrière. Dépeins
les horreurs du bagne capitaliste, ap¬
pelle les travailleur^ à la révolution,
jette à la face d© cette noire Douma
Fépithète de « misérables » et « d'ex¬
ploiteurs. » Dépose un projet de loi en
vertu duquel dans trois ans, bourgeois
cent-noirs, nous vous pendrons aux
réverbères. Et ce sera notre vrai projet
de loi. »

En 1912 il va à Craieovie, et y publie
la Pravda.
Quand la guerre survint, Lénine ne

croyait plus aux socialistes d'Europe.
Aussi ne s'étonna-t-il pas outre mesure
de leur trahison. Et il fut un des rares

qui luttèrent pour dénoncer le patrio¬
tisme des traîtres de la classe ouvrière.
Il se réfugia en Suisse. Le parti social
démocrate officiel de ce pays voyait d'un
mauvais œil ce travail de Lénine. Greu-
lieh et d'autres déclaraient que Lénine
corrompait le mouvement ouvrier par
son « anarchisme » russe. Et vraiment
Lénine le « corrompait » dans la me¬
sure de ses forces. Le gouvernement
bourgeois était alors prêt à expulser
Lénine de Suisse comme indésirable.
A Zurich, Lénine vivait dans le quar¬

tier le plus pauvre, dans le logement

d'un cordonnier, presque sous les
toits. Il semblait poursuivre chaque
prolétaire pour le joindre et lui faire
comprendre que la guerre actuelle est
une boucherie impérialiste, et que
l'honneur du prolétariat exige que l'on
lutte contre cette guerre non pour son
ventre, mais à mort, qu'on ne pourra
pas déposer les armes tant que la clas¬
se ouvrière debout n'aura pas anéanti
les bandits de l'impérialisme.

•
sfc *

1917... Le prolétariat russe se révolte
contre la guerre et contre la faim. Une
idée essentiellement libertaire le gui¬
de ; « L'usine aux ouvriers. La terre
aux paysans. Les Soviets libres. » En¬
fin voici les individus producteurs se¬
couant les chaînes de toute autorité, et
organisant leur vie économique. Voici
le fédéralisme ouvrier qui prend nais¬
sance en Russie.
Mais les politiciens guettent le pro-

létarait comme- leur proie. Les cadets
d'abord, les mencheviks ensuite, pren¬
nent le pouvoir. Le peuple, lui, conti¬
nue sa révolution. Il s'émancipe de
toute tutelle. Il veut abattre toute au¬
torité qui se superpose à sa force
neuve.

Mars 1917. Lénine rentre en Russie.
Avec les anarchistes, il entraîne les
bolcheviks à abattre le gouvernement
de Kerensky.
Mais pourquoi faire ? Est-ce pour

laisser aux travailleurs des champs et
des usines la liberté de consommer et
de produire ? Est-ce pour laisser s'épa¬
nouir et fleurir la libre pensée et la li¬
bre activité des hommes ?
Hélas ! non. C'est pour instaurer la

dictature sur le prolétariat. Lénine va
gouverner. Et comme les Anancihises
entendent continuer la Révolution,
comme ils soutiennent le prolétariat
dans son effort de libération intégrale,
comme ils guident ses premiers pas
sur les chemins de l'autonomie, com¬
me ils parlent au nom de l'individu
— on les fusille, on les emprisonne,
on les expulse.
Lénine est un tyran. Lénine se grise

de son pouvoir autoritaire. Il est, pris
d'un vertige moral qui le ruine. Il som¬
bre dans là paralysie générale. Il
meurt.
Lénine est mort! A bas son succes¬

seur !

GROUPE ANARCHISTE DU XII'

Ce soir, à 20 heures 30, SALLE FAVRE
36, boulevard de Reuilly

(Métro : Daumesnil et Charenton)

Grande Conférence
par

André COLOMER
sur

Les Anarchistes et la Révolution
Tous les lecteurs du Libertaire y sont
conviés. — Prix d'entrée : I franc.

A-COTSS

La, part du combattant
Il avait passé la quarantaine. Il était de

ceux qui ont des « droits sur nous ». Ré¬
formé au taux d'invalidité de 50 %, il était
incontestablement diminué dans son être
physique. On lui avait alloué une maigre
pension qui n'apportait point l'aisance dans
la pauvre demeure où vivaient lamentable¬
ment l'ancien soldat, sa femme et deux fil¬
lettes.
lin conseil de réforme lui retira cette

pension. << Sans doute, dit la presse, les
médecins avaient-ils jugé que ses blessures
étaient suffisamment guéries. »
Mais les industriels, pour qui l'intérêt

prime le droit, même le « droit sur nous »
de leurs naïfs défenseurs, jugèrent diffé¬
remment. Ils refusèrent tout travail à l'an¬
cien réformé dont la « faiblesse de consti¬
tution » ne pouvait les satisfaire.
Réduit à la misère, sans espoir d'en ja¬

mais sortir, l'ancien soldat, père de deux
fillettes, s'est pendu.
Cette histoire est sans épilogue, car il est

des assassinats que le Code ne reconnaît
point pour tels. — Chab.

Voici les preuves
qo'iis son) ceni mille dans lei prisons
Si nous sommes parfois amenés à mar¬

quer quelques préférences pour certaines
catégories de prisonniers, il ne faudra pas,
camarades, en déduire que, nous aussi,
nous laissons tomber les pauvres vaincus
inconnus qui ont tenté de faire en petit ce
que les puissants vauriens font impunément
en grand.
Au risque de nuire à l'enquête que nous

allons commencer dans le monde du jour¬
nalisme,de la littérature et du barreau,et de
nous priver de quelques réponses, nous dé¬
clarons que nous nous intéressons même
au « gibier » de Maison Centrale en raison
de nos principes qui veulent que nous nous
interposions toujours entré l'Autorité qui
frappe et l'individualité qui subit la rigueur
de ses lois.

Ça ne veut pas dire que tous les gestes
des hors la loi aient notre approbation. Bien
loin de là. Mais nous prétendons qu'une
société n'a pas le droit de se montrer dif¬
ficile, ni celui de sévir, qui est bâtie sur
un tas de monstrueuses laideurs et qui a le
crime à sa base.
Une société doit prévenir et non répri¬

mer — de vagues moralistes l'ont souvent
proclamé. Mais seule une société.-sans loi
peut donner toute garantie à l'individu et à
la commiinauté. Et seule l'Anarchie procu¬
rant à l'humain les possibilités de se dé¬
velopper sans contrainte lui enlèvera jus¬
qu'à toute velléité de nuire à autrui.
En attendant nous demeurerons — et

malgré tout ■— avec ceux que l'on juge
contre les juges.
Avons-nous tort ?
Nous ne pensons pas qu'il se trouve un

lecteur du Libertaire pour nous l'écrire.
♦%

Lorsque, pour la première fois, nous
avons fixé à cent mille le nombre des pri¬
sonniers. certains haussèrent les épaules.
Il est bien difficile, certes, de tomber ma¬

thématiquement juste en cette matière, trop
de points de repère nous manquent. Tout
de même, nous n'avancions pas ces chif¬
fres à la légère, et aujourd'hui encore nous
maintenons que les prisons de la Républi¬
que n'abritent pas loin de cent mille hom¬
mes, femmes et enfants.
Pour donner une idée du nombre d'em¬

prisonnés, nous allons, autant que faire se
peut, publier une énumération des geôles
françaises.
Chaque sous-préfecture et préfecture pos¬

sède son tribunal correctionnel et sa Mai¬
son d'Arrêt — la Préfecture est affligée elle,
en supplément, d'une Cour d'Assises.
Il fleurit donc sur cette belle terre de li¬

berté à peu près trois cents de ces Maisons
d'Arrêt.

Quelques-unes ne contiennent — en
moyenne — guère plus d'une vingtaine de
détenus ; mais beaucoup, beaucoup trop,
atteignent la centaine ; certaines, le mille
et même le dépasse (exemple : « La Santé »
et « Fresnes »).
L'administration pénitentiaire tient enfer¬

més dans ces maisons-là, des détenus dont
la peine ne dépasse pas une année.
Quant aux autres, quant à ceux qui se

voient infliger plus d'un an d'emprisonne¬
ment, on les fourre dans les Maisons de
Force ou Maisons centrales qui sont au
nombre de onze : huit pour hommes, trois
pour femmes. La population de chacune
d'elles varie de mille à quinze cents.
Dans le temps, le gouvernement de

France expédiait en Nouvelle-Calédonie et
à Cayerme ses condamnés aux travaux
forcés. Il ne les envoie plus maintenant qu'à
Cayenne. Ils sont là-bas une dizaine de
mille. Nous vous expliquerons un de ces
jours l'existence qu'ils y mènent.
La société capitaliste est, nul ne le con¬

testera, l'antichambre du bagne. Mais ceci
peut paraître une image. Ce qui n'en pa¬
raîtra pas une, hélas ! ce sont les dépôts de
forçats d'Angoulême et de l'île de Ré. Là,
les destinés à 1' « Ile du Diable » ou à
1' « Ile du Salut » (c'est pareil) attendent
dans les transes d'être embarqués à fond
de cale, dans des cages, les fers aux pieds
et aux mains. On en compte environ deux
mille.
Voilà pour les prisons civiles.
Passons à i'énumération des prisons mi¬

litaires.

IIL OHBRRB TOUJOURS

Une par corps d'armée. Une vingtaine en
I rance donc, ainsi que plusieurs péniten¬
ciers militaires.
Les prisons du corps d'armée ne retien¬

nent que les condamnés à la prison sim¬
ple dont la peine n'est relativement pastrès élevée. Ceux dont la peine est plusforte sont dirigés sur les -pénitenciers, rfana
le corps du pays.
Mais la plupart des condamnés militaires

traversent la Méditerranée et vont sur le sol
africain suer sang et eau et y laisser aussi
leur peau.
Vous dire le nombre des malheureux qui.

sous le fouet et le revolver des chaouchs,défoncent les vignes des grasses crapules
algériennes, nous est impossible. Il nous
aurait fallu convoquer, à nos bureaux,celles
des victimes qui se sont échappées de cesenfers et essayer avec elles de dresser une
liste des camps innombrables de travaux
publics qui pullulent en Afrique du Nord.
Tenez pour certain, vous qui êtes libres,

qu'ils sont bien vingt mille de l'autre côté
de la Méditerranée qui vous devront la li¬
berté.

Et maintenant récapitulez, et dites-nous
si vous n'aurez pas de quoi boucher le bec
aux oiseaux de mauvais augure qui pré¬
tendront, devant vous, que nous forçons la
liste des emprisonnés pour mieux accabler
le régime dont ils sont les profiteurs, ou en
tout cas, les soutiens.
Et que ce nombre effroyable de prison¬

niers vous fasse bien sentir votre devoir
— votre grand et pressant devoir — qu'il
vous galvanise et vous jette éperdument con¬
tre les prisons pour en arracher les portes
et les barreaux.

La grève du rail
Malgré tqus les efforts réitérés des politi¬

ciens et, des traîtres (Thomas et Cie), le
mouvement des cheminots anglais s'étend.
La presque totalité du trafic est arrêtée

et l'industrie se trouve dans une situation
critique. Au besoin, les autres travailleurs
prendront position dans la lutte et soutien¬
dront leurs camarades dans leurs revendi¬
cations. Déjà une bonne partie des ouvriers
des transports et une bonne partie des mi¬
neurs se sont situés.
Le traître Thomas en sera pour ses lâ¬

chetés inopérantes.
Les directeurs des Compagnies ont es¬

sayé de bluffer et de faire établir un ser¬
vice restreint sur les grandes lignes. Mais
vaines sont ces tentatives. M. Bromley, se¬
crétaire de l'Union Amalgamée, fait savoir
en effet que les résultats obtenus au cours
de la première journée dépassaient de beau¬
coup ses espérances. D'autre part il ajoute
avoir reçu de nombreuses offres d'aide fi¬
nancière et certaines invitations lui permet¬
tent de croire à la sympathie des Trade-
unions et du mouvement travailliste en gé¬
néral.

Les cheminots anglais luttent avec con¬
fiance. Ils triompheront.

(Voir en 3e page, les' détails sur la grève.)

Tout porc a dans le cœur un Chéron qui sommeille

LETTRE OUVERTE
à Louis Marsoiieau
Mon cher Camarade,

Je dis camarade — confrère, ici, serait
déplacé — car vous souvicnt-il, Marsoiieau,
et je suis certain que votre mémoire ne
vous a jamais trahi, pas plus d'ailleurs que
vous n'avez trahi votre mémoire, vous
souvient-il du temps, mettons « lointain »
où l'Anarchie, avec un grand A, vous oc¬
cupait tout entier ?
Pourquoi, Marsoiieau, envoyer vos fou¬

dres (l'Eclair en est-il cause) ? à notre ca¬
marade Germaine Berton ? Pourquoi brû¬
ler ce que vous avez adoré (je ne dis pas
Germaine, mais l'Anarchie f)
Que vous importe qu'elle ait porté de ses

faibles bras le drapeau noir ? Pourquoi
vouliez-vous l'envoyer de force à Marseille,
alors qu'elle respire l'air de la capitale ?
M'est-elle point libre ? Doit-elle des comptes
à la Société ? Vous est-elle redevable de
quelque chose ? L'Eclair veut-il la conver¬
tir aux idées réactionnaires?... Marsoiieau,
vous vous trompez : — Sa Foi est toujours
la même !...
Mon cher camarade, ne traitez pas de

« gaffeuse » celle qui a agi selon sa cons¬
cience, comme vous — vous avez agi selon
la vôtre...

Marsoiieau, pour terminer, laissez-moi
vous donner un conseil oubliez ce que
vous avez écrit et ce que, j'en suis certain
vous ne pensiez pas, car cette triste beso¬
gne revient de droit à Clément Vautel et à
ces « Messieurs » de l'Action Française.
Marsoiieau. vous êtes un pauvre homme

dont les convictions ont fléchi; croyez-moi,
ne vous rendez pas ridicule !

Marcel POLACK.

J



Après le crime
Au comité directeur
du Parti Communiste

Les quelques imbéciles qui vous suivent
encore, ont dû certainement, être satisfait
en lisant votre manifeste.
Leur ignorance est tellement grande qu'il

vous est permis de tout leur dire sans qu'ils
se « rebiffent ». Mais pour nous qui vous
connaissons bien c'est une chose différente.
Votre lâcheté est connue de tous.
Quoi ? Vous dites que les « chefs anar¬

chistes » lancent contre vous des appels au
meurtre, et que vous exercerez des repré¬
sailles si l'un de vous a la « gueule cassée ».
D'abord qu'est-ce que c'est que ça : des
« chefs anarchistes ». Je connais des chefs
communistes {?), des types dans votre gen¬
re, largement rétribués par le gouverne¬
ment russe. Mais des « chefs anarchis¬
tes »... connais pas.
Ah ! je sais, pour vous, les « chefs » ce

sont les militants en* vue du mouvement
anarchiste. Mais la différence est grande
entre eux et vous.
Ils ne sont pas, eux, les salariés d un

gouvernement. Et quand ils ont des « repré¬
sailles à exercer », en un mot à corriger des
politiciens de votre espèce, ils sont capables
de le faire eux-mêmes. Les « chefs anar¬
chistes ? » Mais ce. sont eux qui, un certain
soir, ont fait cette « descente » à l'Huma¬
nité : De quel courage vous avez fait preuve
encore ce soir-là. Non, non, vraiment il
n'y a pas un homme parmi vous tous.
Vous ne possédez que le « courage col¬

lectif », celui qui consiste à faire le brave
avec la peau des autres. Mais le courage
individuel, celui que tout révolutionnaire
doit avoir, vous ne connaissez pas ça.
N'est-ce pas, Monatte, que tu ne crûnais

pas le jour où deux anars allèrent te ren¬
dre visite au quai Jemmapes pour ton ar¬
ticle. <( Deux têtes sous le même bonnet »
paru dans la Vie Ouvrière ?
Vous n'êtes tous que des valets !
Votre manifeste dit encore autre chose,

Vous voulez connaître, dites-vous, les
moyens d'existence des militants, dans
quelle usine ils travaillent, etc...
Allons-y !
Pourriez-vous me dire dans quel chantier

travaille Cachin ?
Dans quel usine travaille le capitaine

Treint ?
Dans quel bureau travaille le gardien de

prison Châlon, secrétaire du groupe com¬
muniste de Mfilun ?
Maintenant]''si vous voulez contrôler les

anarchistes, faites-les suivre par vos gar¬
des rouges.
Mais, comme vous voyez partout des

<( agents provocateurs » et qu'il y en a de
différentes catégories, je vous en signale un
qui opère dans votre milieu et qui s'y con¬
naît dans le « truc » c'est Marcel Cachin.
Agent provocateur en 1915, quand il allait

en Italie, au nom du gouvernement fran¬
çais, provoquer à la guerre dans ce pays.
Agent provocateur encore en 1917, agis¬

sant pour le compte de Poincaré, quand il
partit pour la Russie provoquer les Russes
à continuer le massacre.
Maintenant que je vous ai donné ces quel¬

ques « tuyaux », je vous demande de faire
un peu attention sur qui vous déversez vos
ordures.
Depuis quelques jours dans l'Humanité

vous le prenez un peu de haut avec nous.
Méfiez-vous bien ! ne dépassez pas la me¬

sure, car votre » derrière » et vos gueules
en supporteraient les conséquences.
Vous avez fait tuer par vos larbins notre

ami Poncet et le syndicaliste Clos.
C'est un double crime que vous n'empor¬

terez pas en « paradis ».
Messieurs les membres du Comité direc¬

teur. vous êtes prévenus du blanc-bec Tom-
masi au soudard Treint.

P. LE MEILLOUR.

POUR J.-S. BOUDOUX

Mon témoignage
Voici mon témoignage. J'ai connu l'ami

Boudoux en 1908-1909, un peu avant que
Monmousseau lasse le jaune. Nous avons
milité ensemble dans la Saône-et-Loire et
j'aflirme qu'il a toujours été un bon cama¬
rade, un homme d'action aussi bien par la
parole que dans les faits.
Lui, un agent provocateur ? Tas de sa¬

lauds ! J'ai vécu dans son intimité pendant
longtemps, nous étions quelques bons ca¬
marades et s'il y avait eu un « agent pro¬
vocateur » dans'le tas ; quel malheur c'eût
été pour nous tous.
Je ne précise pas davantage. Si l'on dé¬

sire d'autres renseignements, je suis prêt
à les donner ailleurs que dans le Libertaire.
Boudoux, tu es pour moi un bon cama¬

rade.
P. LE MEILLOUR.

Une enquête s^impose
Conformément aux décisions de la confé¬

rence de la minorité, tenue le 18 janvier, le
Comité central s'occupe de faire la lumière,
toute la lumière, car les syndicalistes n'ont
rien à craindre.
A cet effet, la lettre suivante a été adres¬

sée aux organisations indiquées ci-des¬
sous :

Camarade,
Comme nous, vous savez que les événe¬

ments douloureux qui ont marqué le mee¬
ting du 11 ianvier, ont suscité dans l'en¬
semble de la classe ouvrière une émotion
profonde-
A quelque opinion qu'on appartienne, on

ne saurait que réprouver de tels procédés
et vous conviendrez qu'il importe de bannir
de telles mœurs de nos assemblées ouvriè¬
res.
Pour g parvenir, nous pensons que le

meilleur moyen serait encore de déterminer
les responsabilités encourues dans ces évé¬
nements, non par les individus, mais par
les collectivités.
'Aussi, nous vous demandons de désigner

un délégué de votre 'organisation pour sié¬

ger au sein d'une commissi&i d'enquête qui
serait ainsi composée :

1 délégué de la C. G. T. V.
1 délégué de la C. G. T.
1 délégué de VU. D. Unitaire.
1 délégué de VU. D. Confédérée.
1 délégué d'une organisation autonome

(.Fédération des fonctionnaires).
1 délégué du S. U. B.
1 délégué du Comité de Défense Sociale.
Nous croyons qu'une commission ainsi

composée, offre toutes les garanties d'im¬
partialité désirable.
Bien entendu, les deux parties intéressées,

P. C. et Minorité pourront demander à être
entendues par les enquêteurs.
Nous vous serions reconnaissants de bien

vouloir nous faire connaître votre décision
dans un délai de 8 fours.
Sentiments syndicalistes.

Pour la Minorité,
Les .Secrétaires généraux :

JOUTEAU. LART1GUE.

L'Unité se fera

La lettre ci-dessous a été adressée à la
C. G. T. et à la C. G. T. U. :

Camarade,
La minorité syndicaliste de la C. G. T. 17.

réunie en congrès, à la suite des événe¬
ments douloureux de la rue Grange-oux-
Belles, a estimé qu'il n'y avait qu'un moyen
de rétablir dejns la classe ouvrière une at¬
mosphère de fraternité et d'enrayer l'émiet-
tement de plus en plus sensible des forces
prolétarinnes : la reconstitution de l'Unité
ouvrière.
Aussi a-t-elle 1 icidé de demander aux

deux C. G. T. d'&ntrer immédiatement en
relations pour la convocation dans un délai
rapide d'un congrès d'unité auquel seraient
conviés tous les syndicats confédérés, uni-
tairès ou neutres et pour lequel évidemment
toutes garanties de régularité seraient pri¬
ses.
Tenant compte de la volonté évidente

d'unité qui règne au sein des masses labo¬
rieuses, la minorité est persuadée qu'un tel
congrès serait accueilU avec enthousiasme
par l'ensemble des organisations.
Nous croyons d'ailleurs utile de vous in¬

former, qu'en cas de refus de votre part, la
minorité, uniquement soucieuse du but à
atteindre et s'élevant au-dessus de toutes
les questions de boutiques, se réserve le
'droit de se livrer à une consultation directe
de toutes les organisations syndicales et de
convoquer si, comme elle l'espère, les or¬
ganisations multiplient leur désir d'unité, le
Congrès que vous auriez refusé.
Sentiments syndicalistes

Pour la Minorité,
Les Secrétaires généraux :

JOUTEAU, LARTTGUE.

Contre l'assassinat politique
En protestant contre l'ingérence de la

politique daus les syndicats et en réclamant
l'unité, de nombreuses organisations ont
fait connaître leurs sentiments de sympa¬
thie pour les victimes.
Citons l'Union confédérée du Nord, le

Syndicat général du gaz de Paris, les scieurs
de pierre tendre, etc... Voici une partie de
l'ordre du jour voté par les scieurs :
...Tout en restant à la C. G. T. U., blâme

le bureau de celle-ci de n'avoir pas insisté
auprès du bureau de l'U. D. S. pour le re¬
trait de la salle du P. C. le 11 janvier.
Blâme également le bureau de l'Union

d'avoir livré la salle Lepetit-Vergeat au
P. C., et demande au dit bureau de se dé¬
mettre de ses fonctions à seule fin d'apaiser
les haines et les rancunes, et permettre ain¬
si une collaboration nouvelle.
Fait sien le dernier alinéa de la motion de

la minorité votée le 18 janvier concernant
les démarches à tenter auprès des deux C.
G. T. pour réaliser l'Unité intégrale.

Le secrétaire, Emile LEGHAPT.
En dernier lieu, nous recevons des pro¬

testations des agricoles de Beaucaire, des
fondeurs-mouleurs du Havre, des nlombiers-
couvreurs, de la Jeunesse syndicaliste du
Havre.

Solidarité internationale
Après les sentiments exprimés par la

Suède syndicaliste, la Norvège ouvrière ma¬
nifeste les siens. Voici la dépêche :
Christania (via Radio-France). —■ Fédé¬

ration syndicaliste norvégienne, adhérente
à A. I. T. Berlin, exprime son affliction la
plus profonde et son indignation la plus vive
à cause de l'assassinat de nos camarades
syndicalistes français.
Recevez toute notre sympathie et solida¬

rité.
M. K. KELSEY.

Souscription pour les victimes
du 11 Janvier 1924

2° Liste

Lefèvre, 10 fr. ; Syndicat des Métaux de
Lyon, 500 i'r. ; Chantier Saint-Sauveur, versé
uar Humbert. 52 fr. ; Collecte entre menuisiers,
versé par Chenu, 30 fr. ; Minorité de l'Habil¬
lement, versé par Pécastaing, 111 fr. 50 ; En-
gel, 2 fr. ; Chantier 'a Plai'ne-Saint-Denis, ver¬
sé par Boussion, 34 fr.; Chantier Angerville,
id., 14 fr. ; Chantiei les Morillons, id.. 40 fr. ;
Chantier de Bagnoiet, id., 51 h* : Chantier des
Rentiers, id., 19 fr. ; Chantier d'Auteuil, id.,
7 fr. ; Chantier de la Villette, id., 35 fr. ;
Humbert, 4 fr. 50 ; Quatre Camarades, versé
par Stenger, 10 fr. : Angèle et Camille La-
berche, 10 fr. — Total : 930 h*. — Total de la
première liste : ^17 fr. — A ce jour : 1.347 fr.
Les camarades ou organisations syndicales

détenteurs de listes de souscriptions sont priés
de les faire parvenir le plus tôt possible au
; amarade Massot. 52, boulevard de Belleville,
Paris (20").

AVIS EMPORTANT
Les camarades qui s'occupent de recueillir

les fonds pour les victimes du meeting de la
rue Grange-aux-Bel!es sont priés de se hâter.
Dans l'impossibilité où nous sommes de faire

tirer des listes de souscription, il faut en faire
à la main et les faire circuler au plus tôt.

le
Personne n'ignore — et pour cause — que

les Compagnies de chemins de fer ont aug¬
menté leurs tarifs dans de fortes propor¬
tions.
Bien entendu, les voyageurs — encore

des cochons de payants ! — ne bénéficient
pas de toutes les commodités qu'ils seraient
en droit d'exiger, payant leurs billets bien
plus cher qu'avant le déclenchement de là
bienheureuse guerre du Droit et de la Civi¬
lisation.
Les gens qui, par nécessité, empruntent

certaines lignes de nos réseaux, l'ont cette
douloureuse constatation — surtout par les
nuits Iroides — qu'il manque des .vitres
aux portières de leurs compartiments ou
que les rideaux de ces mêmes portières
brillent par leur absence, alors qu'en été,
le soleil, lui, brille à un point tel que les
malheureux voyageurs suent à grosses
gouttes, s'épongent le front, n'ayant pas
même la ressource de tirer le rideau qui at¬
ténuerait la clarté trop vive. Que vous
soyez bien ou mal, en wagon ou à peu près
bien installé, c'est le même prix, les action¬
naires des compagnies s'en foutent, car eux
continueront à toucher leurs dividendes, ils
n'ont donc pas à s'inquiéter du sort des
millions de voyageurs qui contribuent, à
leur fortune et à leur bien-être.
L'irhportant, pour ces messieurs, c'est de

palper de la galette, beaucoup de galette,
le reste ne les regarde pas. Malheureuse¬
ment, si le bien-être et la sécurité des voya¬
geurs ne les regardent nullement, ils entre¬
tiennent de multiples catégories d'individus
qui eux, se mêlent non seulement de ce qui
les regarde, mais encore de ce qui ne les
regarde pas.
"Nous recevons aujourd'hui la lettre d'un
camarade polonais qui, le 19 de ce mois,
fut, avec quelques-uns de ses compatriotes,
la victime expiatoire de cette secte rétri¬
buée pour em..bêter le monde.

Ce camarade venait de St-Orme en com¬
pagnie d'autres amis, polonais comme lui.
Tous se trouvaient en gare de Laon, at¬

tendant le train à destination de Paris qui
ne devait partir que le lendemain matin
vers 6 heures.
Dans la salle d'attente de troisième classe

de la gare, ils s'étaient installés, dans l'es¬
poir de passer la nuit jusqu'au départ de
leur train.
Mais, à onze heures, un agent de la gare

survint et leur demanda les billéts.
Notre correspondant expliqua à ce fonc¬

tionnaire zélé qu'étant arrivés de St-Orme,
ses camarades et lui attendaient l'heure de
départ de leur train. Ce salarié — c'est un
salarié — ne trouva rien de mieux que de
les faire sortir dans la rue. Seules, deux
personnes — deux hommes — eurent le pri¬
vilège de rester.
L'un des camarades de notre ami, étonné

qu'on ne traitât pas les uns et les autres
sur le même pied d'égalité, pria celui-ci,
qui sait parler français, de demander à ce
fonctionnaire en mal d'avancement, pour¬
quoi ces deux hommes étaient, restés dans
la salle d'attente, alors qu'on les faisait
sortir, lui et ses compagnons, sans aucun
ménagement.
Notre correspondant, prenant la parole,

posa la question, mais l'employé répondit :
« Est-ce votre affaire ? » puis, sans autre
forme de procès^ il le poussa brutalement
dehors.
Dans la rue, il faisait très froid. Les

malheureux grelottaient ; l'un d'eux était
sans pardessus et pas un de ces infortunés
n'avait d'argent ; ils ne pouvaient donc cou¬
cher à l'hôtel. Devant la triste perspective
de passer la nuit dans la nie, ils se déci¬
dèrent à pénétrer coûte que coûte dans la
salle d'attente, où il faisait si bon, si chaud.
Une porte était encore ouverte. C'est là

qu'il fallait se porter, mais au moment où
ils allaient enfin pénétrer dans la salle, un
des agents accourut, suivi de plusieurs col¬
lègues.
Malgré les explications les plus courtoi¬

ses, les plus polies, ces malheureux furent
bousculés, poussés brutalement vers la
porte. Comme le signataire de la lettre pro¬
testait contre un pareil traitement, il reçut
un coup de poing en pleine figure. Voulant
riposter, il se vit aussitôt entouré de plu¬
sieurs de ces brutes dont un seul était deux
ou trois fois plus fort que lui.
Que vouliez-vous qu'il fit contre ces tris¬

tes sires ?
Il n'avait qu'un parti à prendre, n'étant

pas le plus fort : déguerpir. C'est ce qu'il
fit, et peqt-être bien lui en prit, car il avait
eu le tort d'avoir raison.
Petit fait banal, dira-t-on, mais qui dé¬

montre bien" le degré de férocité de certains
chiens de garde du capitalisme qui adorent
s'attaquer aux faibles, aux gens qui n'ont
pas les moyens de voyager en Ire classe.
Ah ! on peut être sûr que les riches voya¬

geurs que l'employé aurait trouvés dans
une salle d'attente de Ire, n'en seraient
pas partis ou plutôt si, mais de leur plein
gré, pour aller à l'hôtel.

LE N- 24 DE

La Revue Anarchiste
va paraître

Au Sommaire ;

Le métier d'homme. Comment se fabri¬
quent les vertus, Roger Dévigne.

Un songe de Socrate, Han Ryner.
Les idées d'un Utopiste sur l'Europe
(traduit du danois par Emile Manus),
j.-J. ipsen.

Poèmes de Georges Vidal et G. KaraV
tec.

Le Moujik, Brctl'S Mrrcereau.
L'opposition ouvrière en Russie (Pin),
ivollontaï.

Cliché.
Revue des Revues, Maurice Wullens.

'

La Vie littéraire. — Sur la vague de
mysticisme avant et après la guerre
(du théâtre au roman), P. Vigné
d'Octon.
On s'abonne à la Librairie sociale, 9, rue

Louis-Blanc, Paris (10e).
Tarif des abonnements :

AUXHASARDS DU CHEMIN

Propos ♦
♦ ♦ ❖ d'uîp Paria

FRANCE
Un an : 15 fr.

Huit mois : 10 fr..
Quatre mois : 5 fr.

ETRANGER
18 fr.
12 fr,
6 fr.,

Jji Dr Maurice Lebon nous apprend dans
l'Œuvre qu'en Amérique, la pratique de la
transfusion du sang a donné naissance à
une nouvelle corporation, celle des « don¬
neurs de sang ». Il serait peut-être plus
juste de désigner ces professionnels d'un
nouveau genre — vendeurs de sang — puis-
■que d'après le Dr Lebon, il en coûte, au
pays des dollars, de 200 à 500 pour se payer
une pinte de bon sang, soit environ cinq
mille à onze mille francs français. Ce n'est
donc pas à la portée de toutes tes bourses.
En France, on peut se faire « une pinte

de bon sang » pour beaucoup moins d'ar¬
gent. Pour trente-cinq centimes, vous en
voyez la farce. Ces sept sous représentent
la valeur d'achat de deux organes des fas-
cismes en gestation, le blanc et le rouge.
L'un ou l'autre finira-t-il par remplacer

le tricolore qui pourtant, suffit bien à nous
combler ? Bien qu'improbable, la chose ne
serait pas impossible. Mais, pour en reve¬
nir à nos deux canards, ce que j'en dis
n'est pas pour vous engager d grever vo¬
tre budget de cette dépense supplémentaire.
A l'occasion, quand vous trouvez dans le
Métro par exemple, l'Humanité ou l'A. F.,
,n'hésitez pas, et régalez-vous !...
Avant (l'aller plus loin, je voudrais faire

une comparaison entre les vendeurs de
sang d'Amérique, qui eux monnayent une
chose dont on ne peut leur dénier la pro¬
priété et ceux qui font aussi commerce de
sang humain, mais de celiti de leurs sem¬
blables. La dernière saignée organisée par
les soins de politiciens à la solde des super-
patriotes de la haute finance et de la grosse
industrie, a prouvé surabondamment qu'ils
ne regardaient pas à la marchandise. Ils
avaient d'autant moins à se gêner qu'ils
avaient le concours assuré et bénévole de
millions d'êtres humains aussi stupides que
mauvais commerçants.
On ne saurait trop conseiller, pour ceux

qui sont morts, c'est évidemment trop tard,
mais à ceux qui sont susceptibles de rem¬
plir à nouveau ce rôle ingrat entre tous, de
« donneurs de sang », d'imiter leurs amis
et alliés et de vendre un bon prix leur pré¬
cieux liquide. Dix mille francs la pinte ne
me semble pas exagéré. Le sang des pro¬
létaires, bien que certains en fassent fi,
vaut beaucoup plus que cela !...
A propos de prolétaires, et pour bien

prouver que ce que j'ai avancé plus haut,
à savoir que l'organe du fascisme rouge est
un journal dont la lecture est récréative,
bien que parfois laxalive, je vais citer cette
phrase prise dans la résolution au sujet des
prochaines élections, votée au congrès de
Lyon, résolution qui est elle-même un mo¬
nument d'humour.

« Les non-salariés, ralliés au Parti de la
Révolution, ceux qui ont rompu définitive¬
ment avec leur classe d'origine, se mettent
dans notre parti au service de la cause
prolétarienne et se montrent par leur con¬
duite, leur activité, leur dévouement, di¬
gnes de la confiance de leur classe d'adop¬
tion. »

Classe d'adoption !... Est-ce que le pan¬
talon de velours sera de rigueur pour les,
adoptés ? Mais ce n'est pas tout. Pour la
désignation des candidats, trois règles ont
été, par le congrès, également « adoptées ».
Article I. — Seuls des travailleurs pour¬

ront être présentés. Les fonctionnaires du
parti n'étant sans doute pas des travail¬
leurs, seront impitoyablement écartés.
Article II. — Les députés sortants, bien

qu'étant tous des travailleurs, ne seront re¬
présentés qu'autant que leurs gueules se¬
ront plus ou moins sympathiques à celles
des membres du Comité directeur.
Article III. — Le Comité directeur fera

ce qu'il voudra.
Vous me direz pourquoi n'ont-ils pas

commencé) par ce troisième article ?
Pourquoi ? parce qu'il faut en mettre

plein la vue au troupeau des « adopteurs ».
Et si f'en crois Louds Sellier, deux mil¬

lions ne seront certainement pas de trop
pour mener à bien ce beau programme et
faire le bonheur des « adoptés ».
Lâchez-les, messieurs les cotisants,

pauvres « narcotisés », ça ne sera pas per¬du pour tout le monde. Mais il faudra vrai¬
ment que vous en teniez une pochetée !...

Pierre MUALDES

Encore un faux Renoir :

Devant le Tribunal correctionnel va pas¬
ser une affaire de faux tableaux. Une toile
vendue comme étant de Renoir n'est, paraît-
il, qu'une imitation.
Là encore d'innombrables experts ont ba¬

fouillé et se sont contredits. Il est amusant
de voir avec quelle virtuosité certains artis¬
tes arrivent à « rouler » ces malheureux
experts.
Et ne mériteraient-ils pas des récompen¬

ses, au lieu de condamnations, ces artistes
qui parviennent à faire de telles copies d'un
chef-d'œuvre que les plus connaisseurs s'y
trompent ?

®£®
Un romancier qui se documente ;

On raconte que M. Paul Morand, pour
écrire son roman Lewis et Irène en connais¬
sance de cause, s'est astreint, pendant plu¬
sieurs semaines, à un stage bénévole chez
un banquier parisien, afin de se documenter
de plus près sur les milieux de banque et
de bourse...
Très bien... Et Lewis et Irène connaîtra

sans doute le succès. Mais M. Paul Morand
ne pourrait-il se dispenser d'accaparer par
sa publicité des placards d'un tiers de page
dans les Nouvelles littéraires?

®®®

Comme au moyen âge !

Je viens de rencontrer mon ami Jean-Pier¬
re, couvert d'une armure complète avec cas¬
que et visière. Sur le dos, un appareil Ver-
morel. Aux hanches, musette et bidon.
— Que signifie? lui dis-je. Es-tu employé

au Cliâielet, ou figures-tu dans un film ?
— Pas du tout, je m'entraîne pour les

réunions contradictoires !
— ? : ! !
— Ben oui, je suis friand de réunions.

Jaime mieux cela qu'une manille, le ciné
ou le théâtre.
— Chacun prend son plaisir où...
— Il y a aussi des inconvénients, surtout

depuis que les barillets remplacent les cor¬
des vocales. Aussi, toutes mes précautions
sont prises.
— Tu es un prévoyant.
— Je me suis d'abord assuré pour la vie,

à cause de la femme et des gosses. En ce
qui me concerne particulièrement, je me
suis bardé de fer pour éviter les inconvé¬
nients de la pénétration bolcheviste. Avec
des techniciens comme Treint, il faut tout
prévoir. J'ai un appareil contre les gaz et,
en cas de siège, une semaine de vivres.
Avec des types comme Jean-Pierre, il y

aura toujours du monde aux réunions.

La Vie des Lettres
petites nouvelles :

—- La revue Belles Lettres consacre son

numéro de janvier à la mémoire de Paul
Adam, le romancier des Cœurs nouveaux.
— M. Marcel Raval, dans Les Feuilles

libres, parle de Raymond Radiguet, le jeune
romancier disparu.
— Après Sodome et Gomorrhe, de nou¬

veaux inédits de Marcel Proust vont être
donnés : La Prisonnière (deux volumes),
puis Albertine disparue et Le Temps retrou¬
vé (quatre ou cinq volumes).
— M. Henri Béraud va publier *n

pamphlet : La Croisade des longues figures.
— L'Escalier des sept femmes, le dernier

roman de Canudo, paraîtra à partir du iw
février dans La Revue Mondiale.
— Mercredi 23 janvier, à 21 heures, cau¬

serie de M. Alcanter de Brahm au cercla
Arts et Lettres, 128, boulevard Saint-Ger¬
main, sur Ronsard et la Pléiade.
— De Max Jacob, va paraître : l'Homm*.

de chair et l'Homme de néant.
— Le prix du plus mauvais livre de l'an¬

née 1923 a été attribué à M. Jean Viollis
(lauréat du Prix Flaubert). Pour ce prix (de
cinq trillions de marks), ont été prononcés
les noms suivants pendant les premiers tours
de scrutin : Victor Giraud, Paul Valéry,
Jean-Michel Renaitour, Pierre Mille, Fran¬
çois Porché, etc...
— Le vendredi 25 janvier, à 20 h. 30, au

Caméléon, 241, boulevard Raspail, causerie
de M. Amédée Guillaume, sous la présidence
de M. J.-H. Rosny aîné. Sujet : Quelques
Aînés devant la Jeune Génération : H. Rosny
aîné, Han Ryner, Gérard dé Lacaze-Du-
thiers, Alexandre Mercereau, Florian Par-
mentier.

Notules:

Le Crapouillot (15 janvier) publie (comme
à l'ordinaire d'ailleurs) d'intéressantes pa¬
ges : Un Menton énergique, conte d'André
Maurois ; le Mystérieux visiteur, inédit det
Dostoïevski ; quelques pages extraites de
Par Fil spécial d'André Bâillon; un poème
de Jules Supervielle; des chroniques,, e.t.J7in¬
téressante critique des livres de Gus, Bqfàl., ,j.

Otk aller
00 e?

Cette rubrique n'est pas une affaire de publi¬
cité. Quand bien même un directeur de théâtre
nous offrirait cent millions pour y annoncer un
spectacle pornographique ou les "représentations
ii une pièce malfaisante pour l'individu, nous
ne signalerions pas son établissement.
Mais nous recommandons ici, gratuitement,

tous les théâtres où se jouent des œuvres dignes
de l'attention des lecteurs du « Libertaire ».

Théâtres lyriques
OPERA. — A 20 h., Falstaff, Tagliom chez

Musette.
OPERA-COMIQUE. — A 20 h.. Louise.
VARIETES. — A 20 h. 30. Ciboulette, musi¬

que de Reynaldo Hahn.
TRIANON LYRIQUE (boulevard Rochechouart)

— 20 h. 30. Rêve de Valse.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — A 20 heures 30 ;

/'Abbé Constantin.
ODEON. — A 20 h. 30, l'Artésienne.
THEATRE CORA-LAPARCEF.IE. _ A 20 b. 30,

L'Oiseau bleu, féerie en 4 actes de Maeterlinck.
VAUDEVILLE. — A 20 h. 30. La Femme nue.

de Henry Bataille.
NOUVEL-AMBXGU. ... A 20 h. 30, Ma Tanta

d'Honfleur.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. — A 21

Amédée et, les Messieurs en rang ; Knock ou
ie Triomphe de la médecine.
THEATRE DES ARTS. A 21 h„ Epreuve

du bonheur.
VIEUX-COLOMBIER (21, rue du Vieux-Colom¬

bier). .. A 20 h., Concert de la Re zue Musicale.
MONTMARTRE-ATELIER (place Dancourt). —

A 20 h. 45, Voulez-vous jouer avec moà
ALBERT Ier (troupe du Canard Sauvage). —

A 20 h. 30, Coq d'or.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. -- a 21 h„ Les chan¬

sonniers Xavier- Privas, Vincent Hyspa, Jack
Cazol. etc... .<■ Ce sont les pitres ». revue.
LE CARILLON. - A 21 h, La Revue.
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel). —

A 21 h.. Les chansonniers Jean Rieux, de Sout-
ter, Remongin. etc.. et la revue 0 T'es bête ».
LE grenier DE GRInGOIRE (6, rue des Ab-

besses) — A 21 h., Charles d'Avray et ses chan¬
sonniers.
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UNE DECOUVERTE
On mande de Civitavecchia que le pro¬

fesseur Guglielmotti assure avoir fait une
découverte appelée à révolutionner la loi
physique de la réfraction de la lumière à
travers certains corps, notamment à tra¬
vers les liquides.
Cette découverte, qui est le résultat de

longues études et d'expériences minutieu¬
ses, donnerait aux sous-marins, même à
une grande profondeur, la possibilité de
voir à travers l'eau.
Espérons que cette découverte ne sera

pas uniquement utilisée pour des engins de
mort.

ALLEMAGNE
ww

LES GREVES DE LA RUHR
La grève est générale dans toutes les mi¬

nes du bassin de lignite rhénan de la ré¬
gion de Cologne, à l'exception des mines
Donatus et Maria-Gluck.
Les travaux d'urgence ont été abandon¬

nés. Des postes de garde ont été placés
par les grévistes à l'entrée des mines.
La grève continue à Elberfeld, Barmen

et Vohwinckel à la limite des territoires
occupés, les négociations entamées samedi
avec les industriels étant restées sans ré¬
sultat.
La situation est également sans change¬

ment dans les transports où la grève con¬
tinue. Le mouvement gréviste s'est étendu
à Elberfeld et Barmen. Aucun accord n'a
pu être obtenu avec les patrons pour la
fixation des salaires.

Malgré les autorités anglaises d'un côté,
et les autorités gouvernementales de l'au¬
tre, qui essaient de briser les grèves et de
réquisitionner les ouvriers, les travailleurs
continuent la lutte sans faiblesse.

UN DRAME A LA SOCIETE DU GAZ

Après les obsèques
Les obsèques, de notre malheureux cama¬

rade Hervelin ont eu lieu lundi à l'heure
que nous avons indiquée.
Elles n'ont pas eu l'ampleur ni le carac¬

tère que nous avions d'abord voulu leur
donner.
Le cri de colère sorti de toutes les poi¬

trines des travailleurs du gaz et que nous
aurions voulu faire entendre sur le cercueil
du martyr a été étouffé. Ainsi en a voulu
la famille — et nous n'avons pas jugé bon
de passer outre aux ordres de l'administra¬
tion qui n'a accordé que des permissions
limitées. D'aucuns ont préféré s'en passer
et des sections entières se sont abstenues.
Il y eut donc moins de gaziers qui

seraient venus affirmer leur sympathie pour
le mort et leur indignation contre les res¬
ponsables Par contre nous avons été bien
encadrés de flics.
Envoyés par qui ?
La présence des suppôts de l'autorité fut

un outrage à celui qui en est la victime.
Nous déplorons cela, et plaignons celui

qui en a eu l'idée ! Mais nous nous incli¬
nons douloureusement devant le cadavre
de notre camarade. Sa mémoire nous ap.
partient. Son souvenir vivra en nous,

MARIANT.

Liste de souscriptionMadet
Nous remercions les. camarades qui, à notre

appel en faveur de cette jeune mère, nous ont
envoyé quelques fonds que nous avons fait par¬
venir à destination. Voici ta liste des donateurs
et des sommes souscrites :

C. Giraud, 2 fr. ; X..., 1 fr. ; trois Zèhres,
2 fr. ; un Camelot du roi, 1 fr. ; Riri, 1 fr. ;
Trombonne, 0 fr. 50 ; un Cocu, 0 fr. 50 ; une
Cornette, 0 fr. 50 ; Poupoute, 1 fr. ; Rien du
Tout. 1 fr. ; Colo, 0 fr. 50 ; Anonyme, 2 fr. ;
une Femme, 1 fr. ; Banlieusarde, 1 fr. ; Carte
Postale, 1 fr. ; Méta Rogerska, 1 fr. ; un Brin
de Mousse, 1 fr. ; Riqueî, ï fr. : Moi, 2 fr. ;
Lagarde, 2 fr. : Groupe espérantiste anarchiste,
G fr. ; Raoul P..., 3 fr. ; Suzanne C..., 10 fr. ;
Tichoux Georges. G fr. ; Lucie Metz, 5 fr. :
Tollet, 4 fr. ; Mille Sylvain, 5 fr. ; Baudin, à
Cherbourg, 10 fr. : Moreau, 2 fr. ; Julien, de la
C.P.D.J., 10 fr. : Ruche Meyer, 5 fr. ; Laulo,
5 fr. ; Trémas, 5 fr. ; Aida Lentente. 5 fr. ;
Pengloân et sa compagne, 20 fr. : Delorrne,
5 fr. ; un Copain de Denain, 6 fr. ; X..., 1 fr. ;
un Martyr d'Oléansville, 2 fr. ; X..., 1 fr. ;
Yvonne et Marceau Hiltche, 5 fr. ; Serg, 5 fr. ;
Michaift Emile, 1 fr. ; Borrédon, 4 fr. • >A.L.,
10 fr. ; Danice Bois, 5 fr. ; un Copain, 5 fr. ;
Lachèvrc, g fr. ; Petit-Breton, 10 fr. ; Patier,
50 fr. ; Vernier, 4 fr. ; Colomb, à Saint-Etienne,
12 fr. ; un Dentiste, 5 fr. ; une Active Idéaliste,
5 francs. — Total : 262 francs.

A
L'affaire de l'homme

coupé en morceaux

L'AUTOPSIE DU CADAVRE
Reims, 21 janvier. — Le docteur Saguet,

médecin légiste, chargé de l'autopsie du
cadavre du chauffeur Chaussinaud, a fait
connaître cet après-midi au Parquet, les
résultats de son premier examen.
Il a constaté que presque toutes les balles

avaient blessé le chauffeur sur le crâne en
raison de la faible pénétration des projec¬
tiles. Il a trouvé néanmoins une balle dans
l'arrière-gorge et c'est elle qui a occasion¬
né la mort de Chaussinaud soit en traver¬
sant la carotide soit en atteignant toute
autre partie vitale de la gorge.
Le médecin légiste a également été prié

par le Parquet de rechercher sur le corps
s'il n'y avait pas de traces de lutte. A cet
effet, il s'est rendu ce soir à la Morgue et
a procédé à un nouvel examen. Le docteur
Saguet n'a trouvé aucune trace suspecte ce
qui laisserait croire que, contrairement à
ce qu'a affirmé Roger Lamotte, il n'y a pas
eu lutte.
Le rapport écrit du médecin légiste ne

sera transmis au Parquet que dans quel¬
ques jours.
Ce soir la famille de la femme Chaus¬

sinaud, la complice de Roger lamotte, a
choisi comme avocat M0 Braibant, du bar¬
reau de Reims.
Pour un psychologue, il serait curieux

d'étudier le cas des principaux acteurs de
ce drame : il y aurait, certainement, ma¬
tière à dissertation. -

Il faut le répéter sans cesse : un crime
semblable n'a pu avoir pour auteur que

*"des demi-fous, des déséquilibrés. Et c'est
plutôt dans une maison de santé que dans
une prison que la dame Chassisnaud et son
petit ami devraient être hospitalisés.

LES FILEUSES DE SOIE EN GREVE
Nîmes, *21 janvier. — Les fileuses de soie

de quelques usines d'Alais se sont mises en
grève cet après-midi. Elles réclament une
augmentation de salaires de 1 franc par
jour. Un patron a déjà consenti aux re¬
vendications de son personnel ; les autres
ont réservé leur réponse.
Que les patrons récalcitrants së dépê¬

chent, s'ils tiennent sincèrement à ce que
le travail reprenne.
Une augmentation de salaires de vingt

sous par jour, quelle « misère » pour ces
potentats dont les revenus sont colossaux !
Et puis tout le monde sait que ce sont les
femmes les moins payées, les moins privi¬
légiées, dans le monde du travail !
Leurs revendications sont d'autant plus

fondées qu'elles sont les plus exploitées.
ENCORE L'ARGENT 1

Bourges, 22 janvier. — La cour d'assises
du Cher a condamné à 20 ans de travaux
forcés Charles Préau, 40 ans, journalier â
Quincy, qui, le 6 novembre dernier, a tué
à coups de fusil, alors qu'il montait sur
le toit de sa maison où il effectuait des
réparations, son cousin et voisin Henri
Chasset, 42 ans, viticulteur, contre lequel
depuis un procès perdu, il nourrissait une
haine violente.
Argent ! Argent ! Que de crimes on com¬

met pour t'avoir ! Que de drames sanglants
se déroulent parce que des mains avides
n'ont pu te happer !

TOUJOURS L'ARGENT !

Cherbourg, 22 janvier. — A la suite d'une
discussion d'intérêts suivie de menaces, un
cordonnier nommé Desvaux, établi rue de
Tourville, a tiré ce matin, sur son beau-
père et son beau-frère, qui travaillaient au
déchargement de charbon quai Alexandre
III, trois coups de revolver à bout portant.
Les deux hommes ont été atteints au

ventre et grièvement, blessés. Ils ont été
transportés à l'hôpital.
Le meurtrier a été arrêté.
Que de larmes, que de sang, il fait couler,

ce vil métal qui divise les hommes et les
fait s'entre-déchirer.

ET LES AUTRES ?

Boulogne-sur-Mer, 22 janvier. — Le 2«
bataillon du 110° régiment d'infanterie est
rentré ce matin de la Ruhr. La municipalité
a reçu cet après-midi, à la mairie, tous les
officiers de ce bataillon.
Qu'on n'oublie pas qu'il y a encore hélas!

d'autres régiments dans la Ruhr.
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ie Pays
LES ENNEMIS DE LA PAIX

Bourges, 22 janvier. — Vers une heure
du matin, deux jeunes gens, nommés Colas
et Reuillon, se prirent de querelle à Vierzon,
route de la République. L'oncle de Reuillon,
nommé également Reuillon, croyant son
neveu en danger, tira plusieurs coups de
revolver sur Colas. Ce dernier s'offaisa. Re
levé peu après et conduit à l'hôpital, il esf
mort en arrivant. Il était âgé de 28 ans.
Le parquet de Bourges s'est rendu sur leg

lieux.
LES MEFAITS DE LA NEIGE

Annecy, 22 janvier. — Au hameau de
Lacour, à 1.500 mètres de la ville de Thô-
ne, le poids de la neige a fait effondrer
la toiture d'une maison d'habitation; deux
femmes sont restées enfouies, mais elles
ont été retirées saines et sauves.
Le bétail a pu être sauvé, à l'exception

d une vache qui a péri.
UNE GREVE ECLATE

_ Perpignan, 22 janvier. — A Rodes, dans
l'arrondissement de Prades, les ouvriers
des carrières du Canigou se sont mis en
grève, ce matin. Quelques grévistes ayant
commis des actes de sabotage, la gendar¬
merie s'est rendue sur les lieux.
Pour servir le patronat, ces messieurs

sont toujours prêts. Dès l'instant où ils
mettent pied à terre, la vie des ouvriers est
en péril.

UN DRAME DE LA JALOUSIE
Bordeaux, 22 janvier. — Cet après-midi,

vers une heure, rue des Amandiers, Mlle
Marie Lavarelle, âgée de 35 ans, demeu¬
rant à Talence, a tiré deux coups de revol¬
ver sur son ami, M. Paul David, âgé de 29
ans, domicilié également à Talence, qui
avait décidé de la quitter.
La meurtrière a été désarmée par des

passants.
La victime atteinte d'une balle dans le

région lombaire, a été transportée à l'hô¬
pital Saint-André où son état n'a pas été
jugé alarmant.
Mlle Marie Lavarelle a été écrouée sous

l'inculpation de tentative de meurtre.

CONSEQUENCE DE LA GREVE
DES CHEMINS DE FER ANGLAIS

Saint-Malo. 22 janvier. — La grève des
chemins de fer anglais vient d'avoir une
répercussion à Saint-Malo, où on n'accepte
plus à la Compagnie anglaise de marchan¬
dises pour l'Angleterre. Le marché des
choux-fleurs va finir, prochainement de ce
fait.

ELLE L'A ECHAPPE BELLE
Vernon, 22 janvier. — Ce matin, Mme

veuve Labove, âgée de 86 ans, domiciliée
à Vernon, route des Andelys, est tombée
dans son puits, profond de quinze mètres.
Son petit-fils est descendu au moyen de
cordages, et a pu la retirer vivante de sa
position fâcheuse.
Mme Labove n'a eu aucun mal, ses vê¬

tements ayant amorti la chute et lui ayant
permis de surnager.

En peu de ligness.y
— Un cultivateur, Mathurin Cougoulic, 35

ans, est tamponné par le train de Carnac à Etel
et emporté sur un parcours de trois kilomètres.
Son copps est relevé affreusement mutilé.
— Un enfant de 13 mois, le petit Lejaille,

s'ébouillante en renversant une marmite d'eau
chaude placée sur un poê'e.
L'enfant meurt à l'hôpital où il est trans¬

porté.
— Un mauvais plaisant jette une allumette

enflammée dans la boîte du bureau de postes
du faubourg des Corbeilles, à Béziers. Le con¬
tenu de la boîte est brûlé. Le feu qui s'est
communiqué à la boiserie des guichets est ra¬
pidement éteint.
— On mande d'Amiens :
M. Laurent dressent, marécbal-Ierrant à

Bouillancourt-en-Séry, 54 uns, se trouvant dans
l'écurie de M. Ducornoy, cultivateur, reçoit en
pleine poitrine un coup de pied de cheval. 11
est mort presque sur le coup.
— De Marseille :
On découvre cet après-midi, sur les blocs de

la grande jetée, les effets d'un chasseur d'Afri¬
que dans les poches desque's on trouve des pa¬
piers au nom de Jaoques Ducreux, âgé de 22
ans, soldai au 4* chasseurs d'Afrique, origi¬
naire de Montceau-les-Mines.
Les recherches effectuées aussitôt permirent

de retirer de la mer le cadavre du militaire. Le
corps ne portant aucune trace de violence, toute
idée de crime paraît devoir être écartée.
Il s'est sans doute suicidé parce qu'il avait

« marre » du métier militaire.

A travers
CE QUI SE PASSE
'Ainsi un nouveau cabinet vient d être

constitué à Londres avec Ramsay Macdo-
nald, Snowden, Walsh, Clynes. Thomas,
etc. Il est curieux de constater avec quelle
facilité s'est écroulé le ministère Baldwin.
Et la manœuvre des conservateurs ne
laisse pas d'être bizarre. En effet, les chefs
du parti conservateur, en gardant un mi¬
nistère vaincu, savaient fort bien ce qu ils
faisaient et que le pouvoir ne tarderait pas
à passer en d'autres mains. Ils semblent,
avoir cherché simplement à donner une
« responsabilité » plus forte aux libéraux
qui devaient, par politique, se trouver ame¬
nés à voter contre le ministère. Le parti
conservateur parait donc surtout avoir
voulu couler le parti bourgeois dit « hbé-
ral »,
Et c'est le parti travailliste qui a bénéfi¬

cié de l'affaire. Les socialistes, dans tous
les pays, crieront victoire. Pensez-dons, un
cabinet travailliste, à Londres ! (Le mot
travailliste fait si bien en politique socia¬
liste .') Pour nous, peu nous chaut que le
conservateur Baldivin ait été remplacé par
Ramsay Macdonald et sa bande de bri¬
seurs de grèves. Dans le nouveau cabinet
figure l& traître Thomas, cet individu qui
s'efforce actuellement de faire échouer la
grève des cheminots anglais. Et c'est avec
fie pareils gens que les socialistes croient
« servir la classe ouvrière » !...
Bah ! politiciens d'hier, politiciens d'au¬

jourd'hui ou politiciens de demain, tout cela
se vaut...

La grève du rail
(Suite)

CE QUI MOTIVE LA LUTTE
Rappelons brièvement, pour ceux qui

n'ont pas suivi les événements au jour le
ipur, la genèse du conqit :
Les réductions de salaires basées sur la

soi-disant réduction de la cherté de vie
avaient été décidée en principe depuis les
derniers accords intervenus à la suite ^le
la dernière grande grève des chemins de
fer, réductions qui entrent en vigueur' main¬
tenant et qui ont été acceptées par deux
ou trois unions de cheminots, savoir : la
National Union of Railwaymen (L'Union
nationale des cheminots) et The Railway
Clerks Association (ou association des em¬
ployés de chemins de fer). Seule, la so¬
ciété des chauffeurs et mécaniciens (The
(Associated Society of locomotives Engincers
•and Firemen) lésee par la nouvelle échelle de
salaires acceptée par les deux autres asso¬
ciations affiliées, a levé l'étendard de la
révolte et déelanchê la grève actuelle.
On sait combien est pénible le métier de

mécanicien, et c'est justement le salaire
des chauffeurs-mécaniciens qui subit les
plus fortes réductions.
C'est pour protester énergique.ment con¬

tre de pareilles mesures que les cheminots
anglais ont décidé de déclancher la grève.

L'ACTION COMMENCE
La" grève a pris immédiatement les im¬

portantes proportions que l'on pouvait pré¬
voir. Le trafic, entièrement entravé par le
mouvement des cheminots, a sème la per¬
turbation dans les services, notamment sur
le Greal Western et sur le Great General
cpii assurent les relations entre les capi¬
tales et deux des régions les p'us peuplées
du Royaume-Uni.
De plus, l'industrie peut, a très bref r.é-

lai, manquer de matières premières et de
combustibles ; elle risque, si la grève con¬
tinue, d'être gravement affectée, ainsi que
le'commerce.
A Sheffield, les aciéries n'ont plus de

stocks de charbon ; à Bradford, ce sont les
tissages de laines qui sont atteints : à
Newcastle, on prévoit la cessation du tra¬
vail dans les houillères et l'arrivée du char¬
bon américain qui se substituerait à la
houille anglaise ; de même, les mines de
Galles du Sud sont tout près du chômage, et
les usines métallurgiques ne pourront pas
échapper au même sort. Dans l'ouest du
Pays de Galles, ce chômage a déjà com¬
mencé.

LE TRAITRE THOMAS CONTINUE
Nous signalions hier la trahison de Mr.

Thomas. Cet individu, secrétaire d'une des
organisations syndicales de cheminots,
s'est levé contre Bromley, secrétaire de
l'Union Amalgamée et travaille pour faire
"échouer' le mouvement des grèves. Alors
que Bromley, encourageant les militants et
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Mourir en combattant
m

FIANÇAILLES
— Vous allez me promettre de ne pas

bouger d'ici, et de m'attendre tranquille¬
ment, leur dit-e.lle. Si dans une demi-heure
je ne suis pas revenue, vous ferez ce cjui
vous voudrez. Promettez-vous cela à votre
petite mère ?

—- Oui, répondirent-ils d'une seule voix.
Alors elle s'éloigna rapidement.
Cinq minutes après, Mémé entrait chez

son vieil ami M. Lagoutte.
Le bonhomme, assis devant sa table, une

plume à la main, était occupé à écrire.
— Eh 1 s'6cria-t-il radieux, c'est ma jeune

première 1
— Justement,. Que m'avez-vous toujours

dit, monsieur Lagoutte? que j'avais une jo¬
lie voix.
— Une voix d'argent.
— Et que si je consentais à débuter chez

vous, vous me feriez avoir un bel engage¬
ment?

le Monde
les grévistes, fait un appel au courage de
tous et se fait fart de la victoire, le traître
Thomas continue sa campagne de panique
et de découragement.

LE MOUVEMENT VA S'ETENDRE
A Nottingham, une centaine de mécani¬

ciens appartenant à la Fédération nationale
des chemins de fer (N.U.R.) (National Union
Railways) se sont joints aux grévistes et
au cours d'une réunion, les membres
de cette Union ont demandé qu'une grève
nationale soit déclarée.
A HtUll, les adhérents à cette union, au

nombre de 400 environ, ont décidé de se
joindre aux grévistes.
L'industrie minière s'inquiète des consé¬

quences probables de la grève. On signale
que 40.000 mineurs dps mines de Rhondda,
dans le Pavs de Galles, cessent le travail.
Dans les ports de cette région minière, les
extractions de charbon vont donc être éga¬
lement interrompues.
D'autre part, M. Ben Tillett, secrétaire

général de la Fédération des Transports et
membre du Parlement, a déclaré que si les
Compagnies de chemins de fer ne traitaient
pas dès maintenant avec les grévistes dans
up esprit aussi large que possible, la grève
pourrait s'étendre à toutes les industries
des transports, aussi bien par mer que par
terre. •
Allons, les politiciens n'ont pas fini de

rire jaune...

ÉTATS-UNIS
•WVi

ACCIDENT DE MER
Washington, 22 janvier. — Par suite du

mauvais temps, on oraint de ne pouvoir
renflouer le navire américain Tocama
échoué dans le golfe du Mexique.

GRÈCE
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CES BONS VOTARDS
A Athènes, l'Assemblée nationale a pro¬

cédé à l'élection de son président. Le can¬
didat gouvernemental, M. Raktivan, libé¬
ral, a été élu par 212 voix.
Les républicains ont déposé 69 bulletins

blancs.
Chinoiseries !...•

HONGRIE
ww

DEPOTS D'ARMES
De Budapest, un communiqué officiel de

la police indique qu'au cours des recher¬
ches de dépôts d'armes clandestins, deux
cas distincts ont été relevés. Une instruc¬
tion sera ouverte contre trois personnes
pour possession illégale d'armes. Les re¬
cherches seront poursuivies parmi les or¬
ganisations déjà dissoutes qui sont suscep¬
tibles de posséder encore des armes ainsi
que des matières explosives. Les armes et
explosifs saisis seront remis aux autorités'
compétentes.
O liberté !...
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LA SANTE DE GANDHI
On annonce que Gandhi, le célèbre agi¬

tateur, qui a été récemment opéré de l'ap-
Eendicite, est maintenant convalescent.,'action en faveur de sa mise en liberté
s'accroît considérablement.
Il faut que l'on obtienne sa libération.

<t>
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LES OUVRIERS VICTORIEUX
Cransac. — Les compagnies minières ont

décidé de reprendre les ouvriers congédiés
lors des dernières grèves. Elles ont capi¬
tulé sous la pression de l'opinion publique.
C'est un premier pas...

ENTRE EUX
La présence à Naples de M. Giunta, dé-,

puté, secrétaire du parti fasciste, à l'occa¬
sion de la reconstitution du faisceau na¬

politain, a été marquée par de vifs inci¬
dents- provoqués par les fascistes dissi
dents et les partisans du capitaine Pado-
voni. Il y a eu un certain nombre de bles¬
sés, dont un assez grièvement. Une cin¬
quantaine d'arrestations ont été opérées.
Tant qu'ils se tueront entre eux, se « cof¬

freront » mutuellement...

— Un engagement magnifique, au moins
trois francs par soirée ! Malheureusement tu
as refusé.
— .T'ai changé d'avis.
— Vrai?
— Vrai. Ce soir, si vous le voulez, je

commencerai. Quand j'étais petite, vous
m'appreniez à manier les poupées. Je ne
suis pas maladroite; j'espère que vous serez
content de moi.
— Je serais bien difficile si je n'en étais

pas content. C'est-à-dire que tu seras une
étoile. Je ie vois d'ici. Ah ! mes enfants,
quel succès.
— Ainsi, c'est entendu?
— C'est entendu. Tu débuteras dans ma

nouvelle pièce : le déménagement. Je l'ai
terminée aujourd'hui. Tiens, écoute le cou¬
plet de la fin. Cela se chante sur l'air : On
dit que je suis sans malice :

Tu comprends, c'est Guingnol qui chante,
c'est-à-dire c'est moi. Toi, tu joueras Made-
lon, tu seras ma femme. Ah ! la fée !
Le vieil artiste se laissait aller à sa

joie. Mémé l'arrêta.
— Monsieur Lagoutte, lui dit-elle, je vou¬

drais vous demander un petit compte sur ce
que je gagnerai.
— Ah ! diable ! répondit-il embarrassé.

C'est que je n'ai pas d'argent ! Tu sais, ce
n'est pas moi qui tiens la caisse. Mais je
parlerai à Fayolle. Il est un peu dur ! Com¬
bien voudrais-tu?
Elle l'interrompit encore.
—C'est tout de suite, dit-elle en rougis¬

sant, qu'il me faudrait de l'argent.
Et, faisant un effort :
— Je vous en prie, monsieur Lagoutte,

cherchez!
— Oh! je n'ai pas besoin de chercher.

J'ai quarante sous. Si tu les veux, Cazavan

me fera bien crédit pour dîner, ou encore
Mme Miette au Cheval-Noir.
Mémé tendit la main.
— Je prends vos quarante sous, dit-elle,et

je vous invite à dîner. Ne me faites point
de questions, laissez vos papiers, et venez
avec moi.
— De tout mon cœur. Le temps de passer

mon habit.
Lorsqu'ils furent dans la rue, M. Lagoutte

offrit son bras à. Mémé. Ce n'était plus une
enfant maintenant, et il se redressait com¬
me il convient lorsqu'on se promène avec
une étoile.
Quant h elle, c'était plaisir de voir son

agilité, sa vivacité, sa grâce. Et son en¬
tente de la vie, donc! Que de choses on a
pour quarante sous bien employés !
D'abord Mémé entra chez un charcutier
et acheta pour dix sous un morceau de pe¬
tit salé qui, proprement plié dans du pa¬
pier, prit place dans une des poches de M.
Lagoutte. Ensuite elle entra chez un bou¬
cher, qui, pour douze sous, lui découpa un
joli morceau de poitrine de mouton. Ce se¬
cond- paquet alla" rejoindre le premier. En¬
suite elle s'arrêta devant une fruitière, qui
lui vendit pour quatre sous de pommes de
terre, bonne mesure.
— Mettons les pommes de terre dans l'au¬

tre poche, dit Mémé. Et ce chou?
— C'est deux sous.
— Je prends le chou aussi. Seulement,

il faudra le porter à la main. Nous avons
presque fini. Quatre livres de pain, dit-elle
au boulanger, et surtout faites-moi bon
poids ! Tenez, portez encore e pain ; por¬
tez tout !
Le bonhomme riait, les voisins riaient.

C'était une éclairoie de gaieté dans l'ombre
de tristesse de la côte.
Mémé marchait en avant, vaillante, pres¬

sant ie pas, on petite personne décisivo sûre

d'être suivie. Lorsqu'elle arriva sur la pla¬
ce, précédant M. Lagoutte, son paui et *scn
chou, les enfants poussèrent un cri de joie,
et son visage éclairé semblait leur dire :
« Hein ! vous l'avais-je promis ? »
— Débarrassez-vous, dit-elle à soft vieil

ami en lui montrant la table de Mine Char¬
les.
Cette dernière leva les bras au oie! et

demeura muette d'admiration.
Elle n'avait pas besoin de parler, elle

n'avait pas besoin d'agir. Mémé se chargeait
de tout.
La petite prit M. Lagoutte par la main, Je

ramena sur la place.
— Faites faire l'exercice aux marmots. Et

vous, attention ! Si vous vous mettez bien
en rang, vous aurez à souper.
Elle rentra.
— Il faut nous dépêcher, car si la nuit

venait nous n'aurions plus d'huile pour le
chelu.
Elle accrochait la marmite sur le feu.
— Fillette, dit M. Lagoutte, les enfants

sont au port d'armes.
— C'est bien, mais ce n'est pas tout. Je

viens de trouver quatre sous lans nus dou¬
blures. En as-tu besoin ?

— Quatre sous ! Achetez des pommes
pour le dessert.
Une heure après, la soupe fumait sur la

table. Mémé se frappa le front.
— Et Bon ?

Depuis la famine et le froid, elle n'ame¬
nait plus son frère chez Mme Charles. Elie
avait transporté la cage chez Mme I ourn:er,
où le petit passait ses journées au chaud à
contempler ses serins! Mais il ne pouvait
manquer à la fête. Tonio fut député pour al¬
ler le chercher.
Quand les enfants se trouvèrent en pré¬

sence de la soupe, ce fut une explosion de
désir. Oh I la belle soupe, la bonne soupe !

Son parfum remplissait la cùamore, et le
cœur du chou au-dessus de la pyramide des
pommes de terre apparaissait radieux dans
la buée !
Les petites mains ne songeaient plus à

faire du tapage avec les cuillères. Elles de¬
meuraient suspendues dans l'anxiété de l'at¬
tente.
Aux premières bouchées, il y eut des lar¬

mes de joie dans les yeux.
Memé jouissait
— Nous ne les renvoyons plus ! dit-elle à

Mme Charles ,et tous les jours ils auront de
la soupe comme cela.
— Tous les jours ?
— Tous les jours : Je me fais actrice, j'ai

un engagement.
— Je voudrais, dit Mme Charles, que M.

l'inspecteur vînt ce soir. Il verrait comment
ma maison est tenue.
— Je n'ai jamais mangé de si bonne sou¬

pe, disait M. Lagoutte.
Et il ne mangeait point, passant le conte¬

nu de son assiette à ses petits voisins qui
avaient déjà vidé la leur. Et ce fut lui enco¬
re qui, avec la minutie de l'équité, distribua
le lard et la poitrine de mouton en portions
égales, lui qui partagea les pommes de fa¬
çon à ce que chacun eût sa tranche. Il ne
se rappelait pas avoir fait un souper pareil ;
et quand il pensait que dans une heure il fe¬
rait à sa jeune première les honneurs de ses
coulisses, une pointe de fierté s'ajoutait à
son plaisir pour en faire un bonheur, i
Ah ! l'originale soirée à raconter plus

tard !
Mme Charles avait repris confiance. Les

enfants, au moins pour un moment, avaient
repris des couleurs Seule, Mémé. la créa¬
trice de cette fête, était redevenue triste.
Quelqu'un avait promis de venir, qui ne ve¬
nait pas.

CS suivre)



L'AcMosii efr la Pensée des Travaillenars

Lithographie parisienne. — L'assemblée
générale a confirmé la tactique employée
jusqu'à ce jour. Le syndicat ne veut pas de
contrat, mais une augmentation horaire de
50 centimes et le respect des 8 heures.
Il n'y a pas un seul défaillant parmi les

grévistes des quelques maisons qui résis¬
tent encore. Mais il faut les soutenir rapide¬
ment et largement. C'est la 7e semaine de
grève et les secours alloués ne sont pas
suffisants.
Envoyer les fonds à Mangeot, Bourse du

Travail.

Charpentiers dn Dunkerque. — Les char¬
pentiers de la ville se sont mis en grève
spontanément. Ils demandent un salaire
journalier de 28 francs.
Camionneurs de Dunkerque. — Les 200

ouvriers en grève ont repris le travail après
avoir obtenu un salaire hebdomadaire de
140 frs. et mie gratification de 10 frs.
Charbonniers de Tourcoing. — Un ou¬

vrier de la maison Rammaërt ayant refusé
de livrer du charbon à Roubarx, où il y a
grève, fut congédié.
Aussitôt, tous ses camarades se solidari¬

sèrent avec lui et quittèrent la travail.
Mineurs de Homécourt (Meurthe-et-Mo¬

selle). —^ Les ouvriers mineurs et similâires
de la société de la Marine-Homécourt ont dû
cesser le travail pour les revendications sui¬
vantes :
1" Acceptation des revendications des mi¬

neurs travaillant avec un deuxième ;
2° Revision des salaires en régie ;
3° Maintien des. conditions de travail ac¬

tuelles pour les mineurs du Haut-Etappes ;
4° Augmentation de la cherté de vie avec

effet rétroactif depuis avril 1923.
Les ouvriers métallurgistes appartenant

à. la même société ont promis d'aider les
mineurs.

Les revendications

Vie chère au P. I». M. — La Compagnie
se livre en ce moment à une manœuvre pré¬
cipitée pour la révision des indemnités de
■résidence. Cette enquête hâtive et partiale
a causé de l'émotion dans le personnel.
Pour ces raisons, l'Union des syndicats

confédérés du réseau P.-L.-M. porte à la
connaissance du public sa véhémente pro¬
testation, elle donne à tous les cheminots
le mandat formel de ne se prêter en aucune
façon aux enquêtes actuelles, tant qu'elles
seront faites par un délégué patronal non
âocompagné d'un délégué du personnel.
L'Union fait toutes réserves sur les chif¬

fres que la Compagnie fixera pour les futu¬
res indemnités, se réservant d'intenter
toute action utile pour sauvegarder les sa¬
laires des travailleurs des chemins de fer.

Repos dominical des employés. — Une
entrevue a eu lieu entre les organisations
patronales de l'ameublement et le syndicat
confédéré des employés.
". Uri accord de principe est intervenu pour
la fermeture du dimanche.
Une prochaine entrevue mettra le contrat

au point.

A NOS COLLABORATEURS

Les camarades qui nous font le plaisir de
nous envoyer des articles ne se conforment
guère à nos avis précédents.
Rappelons-les :

' 1° N'écrire que sur un seul côté du papier,
lisiblement, en laissant de la marge, en espa¬
çant les lignes. Les noms propres et les mots
en langue étrangère doivent être orthographiés
correctement ;
2* Résumer les faits à signaler et les com¬

mentaires qui s'imposent. L'exiguité du format
nous fait une obligation à tous de concentrer
notre pensée.
I! faut que l'insertion soit possible à toutes

les bonnes volontés qui se manifestent autour
du journal.
Les copains qui ne tiendront pas compte des

indications ci-dessus exposeront leurs copies
aux inconvénients de la correction et du retard
qui en découle.

LA PRESSEOUVRIÈRE
Défendons les huit heures.

De la Lutte Syndicale, organe de plu¬
sieurs fédérations ouvrières suisses, éditée
à Berne, en langue française :

Une poignée de Stinnes internationaux
inspirent, payent, dirigent et trompent les
classes moyennes et paysannes qui n'ont
rien à voir dans cette question de durée de
travail dans les fabriques.
D'ailleurs toutes les statistiques honnête¬

ment employées prouvent noir sur blanc que
la semaine . de 48 heures, et cela dans le
monde entier, loin d'avoir apporté du trou¬
ble, a iait disparaître la routine néfaste au
progrès technique et la production a aug¬
menté. En quel temps La production a-t-elle
été plus grande qu'aujourd'hui ? C'est donc
une folie que de vouloir revenir en arrière.
Défendons les maisons syndicales 1
Dans le Peuple d'hier sous le titre : « A

bas les pattes ! », Marins Roux, des Cuirs
et Peaux confédérés répond à l'Humanité à
propos des immeubles syndicaux :

Je précise qu'en 1910, alors que nous
payions déjà des cotisations pour cette œu¬
vre collective, Monmousseau se faisait ac¬
compagner par les flics pour faire œuvre de
jaune.
N'est-ce pas Cachin qui, alors que pen¬

dant la guerre nous continuions à payer,
s'en allait préconiser la guerre à outrance,
pour les antres !
Et sans doute au même moment le Vail¬

lant-Couturier s'exer.çait-il à l'application de
la candidature en foutant au bloc de la ca¬
serne ou de la prévôté du front les pauvres
poilus qui n'avaient pas suffisamment de
respect pour ses galons.
C'est encore le capitaine Treint qui, au

lieu de payer les cotisations pour les mai¬
sons syndicales, tentait de s'engager dans
l'armée polonaise pour aller exterminer les
Russes en mal d'indépendance territoriale.
Et ce sont les membres de ce quatuor

gui dans leur fournal quotidien émettent la

prétention de régenter et si possible de
mettre en tutelle les locaux syndicalistes
appartenant aux travailleurs syndiqués.
Ah ! ils peuvent menacer et faire encore

appel aux brownings de leur garde rouge,
nous ne nous laisserons pas faire à l'in¬
fluence par cette camarilla d'anciens jaunes
ou d'anciens soudards.
Il plaît aux travailleurs ayant apporté

leurs gros sous à la Maison commune
d'examiner comment celle-ci doit être uti¬
lisée, ils le feront sans craindre les repré¬
sailles de ces guerriers nouveau genre qui
lâches devant les flics, ont vu grandir leur
courage au milieu de travailleurs venus
simplement dans leur maison pour faire
respecter la tradition du syndicalisme.
Faisons l'Unité.
Dans le Travailleur textile, le camarade

Foulon, contrairement aux états-majors,
donne une note vraiment unitaire :

Le jour est proche où la classe ouvrière
comprendra cette nécessité et où elle bri¬
sera tous ceux qui voudront s'y opposer ;
déjà les difficultés de la vie rapprochent
les travailleurs qui sentent bien que pour
livrer les prochaines batailles qui seront
nécessaires pour le réajustement des sa¬
laires au niveau du coût de la vie, et pour
qu'elles aient chance de succès, l'Union
de tous est la condition essentielle.

Ah ! les tendances !
Sous cc titre, dans Les ■Gaziers de Paris,

le camarade E. Frère, secrétaire du syndi¬
cat unitaire, écrit :
Il faut arriver, maintenant, à choisir

une pendanoe ; on ne doit plus être syn¬
dicaliste tout court, on va donc se can¬
tonner dans un parti, puis là on n'aura
plus à prendre de décision personnelle, on
devra obéir à un mot d'ordre, suivre une
ligne de conduite toute tracée, quelle que
soit celle que vous dicterait votre conscien¬
ce, à certains moments. Alors les assem¬
blées se passent en palabres, en disputes mê¬
me, chacun cherchant à bombarder, à dé¬
molir l'adversaire au grand dommage des
intérêts de la classe ouvrière.

Réagissons, il en est temps ; gardons
simplement le titre de syndicaliste et ré¬
servons toutes nos facultés combatives con¬
tre l'ennemi commun, l'exploiteur, plutôt
que de nous user en querelles de mots qui
rendraient nos organisations impuissantes
et stériles.

CHEZ LES MUSICIENS

Minorité des Métaux

A la suite des événements tragiques du
meeting du 11 janvier dernier, la situa¬
tion s'aggrave pour nous, syndicalistes, qui
luttons contre l'emprise de nos organisations
syndicales par un parti politique.
Une réunion générale de la minorité de

la Seine s'est tenue depuis. Plusieurs points
de vue ont été échangés. Il ressort de tou¬
tes les discussions, qu'un courant d'auto¬
nomie dans certaines organisations syndica¬
les se fait sentir. C'est dire que la situation
du mouvement syndical révolutionnaire est
en péril. Il importe donc que chacun des
métallurgistes sympathiques à la minorité,
se fasse un devoir d'assister à l'assemblée
générale de la minorité des Métaux qui aura
lieu samedi 26 janvier, à 20 h. 30 très pré¬
cises, salle Raymond Lefebvre, avenue Ma-
thurin-Moreau.
En raison de l'importance de la réunion,

et des directives à prendre, nous faisons
un pressant appel à tous les camarades.
Les camarades de banlieue notamment

sont priés de faire l'effort nécessaire pour
être présents.
Pour la Minorité des Métaux de la Seine:

MASSOT, CHEVALIER.

A la Minorité du Tonneau
Le récent assassinat, par ordre du Parti

communiste, des syndicalistes Clos et Pon-
cet, lors du meeting de la Grange-aux-Bel-
les, a posé de nouveau la question de l'au¬
tonomie
Cette autonomie, que des camarades pres¬

sentis par moi, bien avant le Congrès de
Bourges, envisageaient avec effroi, à cause
de la scission survenue auparavant, est plus
que jamais à Tordre du jour.
Camarades ! .Devant les faits cités plus

haut, le doute n'est plus permis. Après
avoir mis les syndicats en tutelle, le parti
communiste, sur., l'ordre de TI. S. R., qui,
elle-même reçoit des ordres de l'Internatio¬
nale Communiste, veut à tout prix se servir
des syndiqués pour les besoins de sa sale
politique.
Le permettronsnous ? Non. Il faut signi¬

fier aux cyniques et aux inconscients qui
voient dans l'exemple de la soi-disant ré¬
volution russe, une panacée à nos maux,
que nous entendons ne pas les suivre dans
la voie qui leur a été tracée.
En conséquence, camarades ennemis de

toute politique au sein de l'organisation;
dès que vous; aurez pris connaissance de cet
appel, je vous prie de bien vouloir me faire
connaître comment vous envisagez la ques¬
tion, et si vous vous sentez décidés à ten¬
ter quelque chose pour le redressement du
syndicalisme, tel que l'a conçu Pelloutier.
Le syndicalisme, lutte de ciasse, qui, œu¬

vre en dehors de l'ingérence des partis
politiques, est la seule force capable de
iutter avec succès contre l'odieux système
capitaliste.
La politique entretient dans les cerveaux

des travailleurs des illusions néfastes. Nous
la devons combattre pour qu'elle ne nuise
plus à la classe productrice, comme elle lui
a nui depuis le demi-siècle que sous vivons
en régime parlementaire.
Si le succès répond à cet appel nous envi¬

sagerons ensemble la création d'un syndi¬
cat autonome qui répondra enfin aux aspi¬
rations des véritables syndicalistes.

J. BUCGO.
P. S. — Prire de faire lire aux camarades

d'atelier et de m'écrire au Libertaire.

Echec à une manœuvre

A l'instigation de quelques personnalités
étrangères à la musique, dont un avocat,
une réunion était annoncée pour former un
syndicat jaune.
Les musiciens syndiqués disponibles s'y

sont rendus et à la grande confusion des
diviseurs, l'ordre du jour suivant fui adop¬
té à l'unanimité des musiciens présents :

« Considérant que la division des travail¬
leurs ne' peut profiter qu'au patronat

« Qu'un Syndicat d'artistes-musiciens
existe depuis 25 ans et que la situation
morale et matérielle de la corporation s'est
trouvée largement améliorée par l'action
de cette organisation ;

« Que la plus grande liberté y étant res¬
pectée, chacun peut y défendre ses opi¬
nions, poser sa candidature à tous les pos¬
tes et qu'ainsi toutes les tendances, toutes
les conceptions peuvent s'y faire jour ;

« Vouent au mépris les auteurs de toute
tentative de scission, et décident de se tenir
plus étroitement unis que jamais au sein
de la Chambre syndicale des artistes-mu¬
siciens de Paris et de la région parisienne. »

îrmil exécute pat des ouvriers syndiqués
Le gérant : Gabriel BRAYE

Ua nid d'aigreftns à Saint-Denis
S'il y a un pays qui peut donner un exem¬

ple frappant de la manière dont le Parti
communiste s'entend à « féconder » les syn¬
dicats, c'est bien notre bone ville de Saint-
Denis.
Dans ce coin cher aux politiciens de tou¬

tes nuances, principalement à ceux qui se
prétendent les plus rougeè, voici quelques
années que « les représentants autorisés du
prolétariat » sont au pouvoir.
L'œuvre qu'ils ont accomplie jusqu'à ce

jour suffit amplement à les juger. En moins
de dix années, par leur course effrénée: aux
places, par leurs dilapidations, leurs mé¬
thodes de corruption, ils sont arrivés à faire
ce qu'un demi-sicle. de démocratisme bour¬
geois n'avait pu réussir : ils ont assassiné
l'âme même du prolétariat de cette région.
Saint-Denis est un terrain merveilleuse¬

ment choisi pour pénétrer le sens des réa¬
lités sociales et situer sous leur vrai jour
les faux prêtres de la révolution. Un sim¬
ple fait suffira à montrer à quel degré de
bassesse sont tombés les domestiques de la
section communiste de Saint-Denis.
Le 7 janvier, l'Union des Syndicats avait

organisé une assemblée des syndiqués pour
chasser du secrétariat du C. I. l'agent d'af¬
faires Bestel. Ce dernier, grand chef de la
meute orthodoxe, mobilisa toutes ses trou¬
pes et lâcha ses chiens sur le secrétaire de
l'Union. Il aurait fallu entendre les aboie¬
ments furieux de cette meute autour de
Raynaud. On aurait dit une bande de loups
affamés donnant de la gueule sur un gibier
à l'hallali. L'affaire était grave, dame on
dérangeait les requins de leur pâture et les
gredins de leurs sinécures !
Le communiste Raynaud. obligé de mar¬

cher comme secrétaire syndical, sur le point
d'être assommé et dévoré par une tribu de
Beni-Oui-Oui aux gages de l'aventurier Bes¬
tel, n'est-ce pas un épisode annonciateur de
la sanglante tragédie du 11 janvier? N'est-ce
pas une première représentation dn drame
final où les loupe bolchevistes mangeront
les montons du P. C.?
Est-ce que ce nid de coquins et d'aigre¬

fins moscoutaires de Saint-Denis n'est pas
digne du grand Parti des masses?

La Minorité syndicaliste.

Communiqués Syndicaux
Fédération du Bâtiment. — Réunion de la

Commission exécutive ce soir, à 20 h. 30 pré¬
cises, au siège.
Union Confédérée (Ecole du Militant). — Le

cours de deuxième année qui devait se tenir
ce soir est reporté à demain soir, 21 heures,
211, rue Lafayette.
Lévy fera sa seconde leçon sur : « l'influence

de la finance sur la vie des peuples ».

Ameublement parisien. — Voici les réunions
du Congrès des fabriques :
Mercredi : >< La Renaissance », 23, et Daudil-

lon, 4, rue Mercœur, réunion à 18 heures, salle
Belguise, 1, rue Mercœur. Orateurs : Demouil-
liers. De Groote et un délégué des biseauteurs.
— Maison Speech, faubourg Saint-Antoine,
réunion de tout le .personnel à 1S heures, salle
Bonnot, 287, faubourg Saint-Antoine. Orateurs:
Fayet et Favre.
Vendredi : « La Confiance », Pagano et Mae-

quet, passage du Bureau, réunion générale à
18 heures, salle Vacher, 56, rue Alexandre-
Dumas. Orateurs : Demouilliers et un délégué
des biseauteurs.
Toutes les fabriques du passage de la Bonne-

Graine, réunion générale à 18 heures, salle
Tuillier, 18, passage de la Bonne-Graine. Ora¬
teurs : Henriet et Favre.
Habillement (Sous-Section des Pompiers). —

Ce soir, à 20 h. 30, réunion du Conseil, salle des
Commissions, 3" étage, Bourse du Travail.

Métaux. — 1» Section : A 21 heures, salle
Garrigues, 20, rue Ordener (18").
Réunion de la Fonderie Heau et Cie, à 17 h.30,

salle habituelle.
Section d'Issy-les-Moulineaux : La Section

s'Incline respectueusement devant les morts du
11 janvier et demande aux diverses tendances
de ne pas envenimer le crime de quelques
exaltés.
11' Section des Métaux. — A 20 h. 30, 12, rue

Belfort : Nomination du Bureau : discussion
sur les Jeunesses Syndicalistes.
Voiture-Aviation. — Cours de dessin :
Nous rappelons aux camarades de la corpo¬

ration, syndiqués ou non, du 13» arrondisse¬
ment et arrondissements limitrophes qu'un
cours de dessin fonctionne 163, boulevard de
l'Hôpital, de 20 h. 30 à 22 h. 30, le mardi et
le jeudi de chaque semaine.
Pour les camarades habitant Levallois et ses

environs, le cours est ouvert, 21. rue Marjo-
lin, à Levallois, tous les mercredis.
Dans la lutte contre nos exploiteurs, les tra¬

vailleurs de la corporation trouveront là un
moyen qui leur permettra d'acquérir des con¬
naissances professionnelles suffisantes pour
imposer au patronat la considération et le res¬
pect auxquels ils peuvent prétendre. Pour la
bonne marche de ces cours, nous invitons 'es
ouvriers à les suivre d'une façon régulière.
Les jeunes gens doivent se faire un devoir d'y
assister. Se faire inscrire aux adresses indi¬
quées ou bien au siège du Syndicat, Bourse
du Travail, rue du Château-d'Eau.
Voiture-Aviation et Maréchalerie. — Com¬

mission de contrôle ce soir, à 20 h. 30, au
siège.

DANS LE S.U.B.

Conseil général. — Réunion demain soir,
au siège, à l'heure habituelle. Les tracts en
vue de l'assemblée du 27 sont au siège à la
disposition des camarades. Chaque atelier ou
chantier des corporations groupées dans le
S.U.B. doit charger un camarade de passer
les prendre.
Prière d'envoyer la copie pour le prochain

« Prolétaire », dernier délai vendredi, 18 heures.
Les collectes pour les victimes du meeting du
Il janvier et leurs familles sont toujours reçues
à la trésorerie, bureau 30.
Assemblée générale. — Elle se tiendra di¬

manche 27, à 9 heures du matin, salle Ferrer,
Bourse du Travail.
Les sections locales qui devaient se réunir ce

jour-là ont leurs réunions remises.
La Section d'Ivry se réunira vendredi 25, à

20 h. 30. salle Forest, 25, rue de Seine.
La Sous-Section des plombiers-poseurs re¬

met sa réunion au 3 février .

Permanence prudhomale. — De 19 à 20 heu¬
res, bureau 13.
Charpentiers en fer. — Réunion demain Jeu¬

di, à 8 h. 30, au local habituel.
Jeunesse Syndicaliste. — A 20 h. 30, ce soir,

bureaux 13 et 14. Présence de tous indispen¬
sable.

Jeunesse Syndicaliste des 5' et 6\ .. Réunion
ce soir, à 20 h. 30, maison Salzac, 6. rue
Larmeau, Paris (5°).
Jeunesse Syndicaliste des il" et 12*. — Les

jeunes ouvriers et ouvrières peuvent venir à
nos réunions, qu ont lien tous les mercredis,
à 20 h. 30, à la Maison des Syndiqués, 2, rue
Saint-Bernard, où ils recevront le meilleur ac¬
cueil.
Aujourd'hui, causerie par Edmond, sur « l'em¬

ploi de la force ».

Jeunesse Syndicaliste du 13°. — Devant la
campagne parlementaire imminente, le-Greupe,
comme par le passé, entreprendra une cam¬
pagne énergique contre tous les" profiteurs du
peuiple, quels qu'ils soient.
Une causerie préliminaire sera faite, le ven¬

dredi 25 janvier, à 20 h. 30. 163, boulevard
de l'Hôpital. Suj et straités : Antiparlementa¬
risme ; le Peuple et les Syndicats.
Tous les camarades sont invités.
La séance sera ouverte à 20 h. 30 précises.
Jeunesse Syndicaliste du 14e. — Les jeunes

syndiqués s'organisent, sérieusement. Ce soir,
à"?(T h. 30, à la Maison des Syndiqués, 111, rue
du Château, réunion éducative.
Jeunesse Syndicaliste de Clichy. — Ce soir,

a 20 h. 30, causerie sur le syndicalisme, ses
buts et ses moyens, par le camarade Sirolle.
Minorité des Boulangers. — Il est du devoir

des syndiqués conscients do réaliser nos re¬
vendications et d'éliminer les politiciens et
'eura complices.
A cet effet, tous les camarades sont invités

à la réunion de demain, à 17 heures, avenue
M a thurin-Moreau.

Union des Syndicats Unitaires du Rhône,
La Commission exécutive de l'Union des Syn¬

dicats Unitaires du Rhône, réunie extraordi-
nairement le mercredi 16 courant, profondément
émue des événements douloureux qui ont en¬
sanglanté le meeting qui s'est tenu à Paris, le
vendredi 11 janvier 1924, adresse toute sa sym¬
pathie aux familles des victimes du fascisme
rouge.
Réprouve les violences perpétrées par des

arrivistes et dictateurs obéissant aveuglément
aux ordres qu'ils reçoivent et qu'ils font exé¬
cuter sans discussion par des éléments ne pos¬
sédant plus leur libre arbitre.
Constate que les méthodes moscoutaires de¬

viennent aussi dangereuses que ' le fanatisme
tsariste ou religieux.
Engage les travailleurs à se ressaisir et à

continuer sur le terrain purement syndical et
économique la lutte (le classes qui, seule, per¬
mettra leur émancipation totale.
Saint-Etienne. — Le Syndicat des Musiciens

professionnels a eu l'ingénieuse idée d'orga¬
niser des concerts artistiques à la portée de
toutes les bourses. Malheureusement, les deux
premiers concerts n'ont pas donné le résultat
attendu, soit, par Indifférence, soit pour d'au¬
tres motifs multiples.
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Le troisième concert donné le samedi 19 cou¬
rant au théâtre Massenet permet d'envisager
l'espoir que ces concerts seront suivis par un
public de plus en plus nombreux.
La vieille routine dans laquelle se plaît,,

par tempérament, le public de notre contrée
qui n'aime pas qu'on chambarde ses habitudes,
se trouvera vaincue heureusement par la téna¬
cité de l'organisation des musiciens profession¬
nels qui ont annoncé qu'un quatrième concert
aurait lieu prochainement.
Les travailleurs qui désirent éprouver un peu

de plaisir dans leur vie se feront un devoir
d'assister nombreux à ces après-midi de samedi
(17 à 19 heures) pour apporter leur appui moral
et leur encouragement aux efforts du Syndicat
des Musiciens professionnels désireux de don¬
ner au peuple un peu de leur art en dehors de
leurs heures de labeur.

Jeunesse Syndicaliste d'Oullins (Rhône). —
Les camarades ayant des livres de la Jeunesse
sont priés de les rapporter dans le plus bref
délai, afin de faire le recensement.

Imprimerie spéciale Su Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris

De préférence utilisez notre Compte Chèque Postal Férandel n° 586-65 Paris
[ Vos frais d'envoi de fonds ne s'élèveront qu'à 0 fr. 25 — aucun risque de perte.

La Vie de iTaioa Mardis»
Réunion du Conseil d'Administration

du " Libertaire "

Ce soir, à 20 h. 3(1, réunion du Conseil
d'administration au local habituel. Prière
aux camarades d'être tous présents.

■vwv

AVIS IMPORTANT
Pour faire connaître notre Libertaire nous

venons de faire éditer des affiches que nousuâ
tenons à la disposition des groupes et dt ".'W
militants désireux de travailler à sa diffu¬
sion.
Le prix de revient de ces affiches est de

0 r. 20 sans timbre et de 0 fr. 45 avec tim¬
bre.
Nous prions nos amis de province de nous

envoyer leur commande au plus tôt et d'ap¬
porter dans l'affichage le plus qxand soin
possible.
NOTA. — Pour Paris et la Seine, l'affi¬

chage sera fait par les soins du Conseil
^'administration du journal.

VWV

Paris et Banlieue

Groupe du 11e. — Jeudi 24 janvier, 195, boule¬
vard Voltaire, « Au Rendez-Vous des Cochers »,
salle du premier étage (métro : Nation), réunion
du Groupe. Appel est fait aux anciens du
Foyer du 11e. Discussion entre copains sur les
bases de notre organisation. Appel aux sym¬
pathiques.
Groupe Libertaire d'Issy-les-Moulineaux. —;

Réunion le jeudi, 26, rue André-Ghénier, à
20 il. 30. Une jolie controverse devant avoir lieu
demain entre plusieurs camarades, un appel
est fait aux sympathiques pour qu'ils assistent
à cette soirée.
Groupe de la Garenne. — Réunion vendredi

25 janvier, chez le camarade Lesur, 18 bis,
boulevard de la République, à 20 h. 30.
Groupe Libertaire de Livry. — Réunion du

Groupe le 26 courant, à 21 heures, chez Défar-
bus, 44, avenue Victor-Hugo, à Pavillons.
La discussion y sera très sérieuse, nous

prions donc ies i.r-i.ju . r . ,• r
celte date, afin de pouvoir tous être présents.
Les événements qui viennent de se dérouler

et la foire électorale qui s'approche deman¬
dent un travail sérieux et continu.
Aux Camarades libertaires et fédéralistes de

Levallois. — Les camarades désireux du. re¬
constituer le Groupe sont invités à se mettra
sans plus tarder en rapport avec le cama¬
rade Coche Louis, 18, rue Cavé, qui convo¬
quera.
Devant les événements tragiques qui sq sont ùL

déroulés ces derniers temps, nous devons plus A
que jamais nous serrer les coudes et nous or- '< .,
ganiser soigneusement. ' 4

Province

Groupe Libertaire de Berck (Nord). — Le
Groupe proteste contre les agissements du parti
communiste qui ont causé la mort de deux
camarades et qui, au même titre qjje les roya¬
listes, n'hésite pas à se servir du mensonge
et de la calomnie pour se disculper. Il envoie
sa sympathie aux familles des morts ainsi
qu'aux blessés.
P.-S. — Le camarade communiste Bosserodon

pourrait-il venir au groupe donner sa pensée
au sujet de la tuerie de la Grange-aux-Belles î
Causeries Populaires de Lyon. — Vendredi,

à 20 h. 30, controverse sur le fascisme rouge.
Les communistes sont cordialement invités.
Groupe Libertaire du Havre. — Vendredi,

25 janvier, causerie publique et contradictoire
sur cc sujet : le Syndicalisme est-il révolution¬
naire ?
Le « Libertaire », la « Revue anarchiste » et

tout ce qui concerne le mouvement, se trou¬
vent au Groupe, au libraire, rue Xléber, et chez
Levallois, en face l'Observatoire,

Le Groupe se réserve de faire l'accueil qu'il
mérite à Treint, s'il ose venir ici.

Communications diverses
Groupe Théâtral. — Répétition ce soir, à

20 11. 30, brasserie de la Mairie, 61, rue du
Faubourg-Saint-Martin. Pressant appel aux fem¬
mes ayant quelques dispositions pour le théâtre
et un peu de bonne volonté.
Les Fêtes du Peuple. — A 20 1). 30, à l'EgJ^fe

taire, 17, rue de Sambre-et-Meuse, chor- V
femmes).
La Muse Rouge. — Les réunions plénières

pour prêts de concours, adhésions, etc., se tien- •!?_
dront comme à l'ordinaire, le mercredi, à
20 h. 30, au siège, 49, rue de Bretagne, pre¬
mier étage.
Les goguettes dn dimanche soir auront lieu

salle de l'Europe, 2 et 4, rue des Batignolles,
sauf avis contraire. Métro et Nord-Sud : Cli¬
chy et Rome.

« ly'Erix Dehors »
Le numéro 27 de 1' « En Dehors ,, vient de

paraître. — Sommaire :
Se renoncer (E. Armand). — Pour la nou¬

velle année (F. Nietzsche). —- En guise d'épi¬
logue. — Polémique d'idées (Gérard de Lacaze-
Dutbiers). — Les Problèmes de l'enseignement
(Enrique Nido). — En marge des compressions
sociales. — Oh ! l'affreux réve (Georgette Rvner).
— Revanche (E. Armand). — Les Faits et les
Gestes. — Croquignoles. — Paroles d'hier et
d'aujourd'hui (F. Nietzsche). — Fleurs de soli¬
tude (E. Armand). — Ma Fille, être nouveau
(Han Ryner). — Grandes Prostituées et Fameux
Libertins (Emilio Gante). — Les Petites Pen¬
sionnaires (Pierre des Ruynes). — Le Problème
de la liberté et de la violence (Gigi Dami-ani). —

Vaste Prison (Ovide Duvauroy). — Correspon¬
dance. — Echos, Nouvelles. Commentaires. —

Parmi ce qui se publie. — Aux Compagnons. —
Avis et Communications.
Un numéro : 0 fr .25. S'adresser à E. Armand,

22, cité Saint-Joseph. Orléans (Loiret).

PETITE CORRESPONDANCE
Le frère de Gaston Rolland est prié de pas

ser voir Lecoiu au plus tôt. II le trouvera à
l'imprimerie, à partir de 19 h. 30. Très urgent


